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UNIVERSITE DE GAND.

DECRKTS ROYAUX , ET AUTRES ACTES RELATIFS A SON

INSTITUTION ET A SON ORGANISATION.

I. ~Extra.it du reglejnent sur Forganisation de I'enseigne-

mcnt superieur dans les provinces meridionales du

royaiime des Pays-Bas _,
du 2 5 septembre 1816.

AHT. vii. II y aura dans les provinces meridionales , trois

Universite's, dans lesquelles les etudes pou* obtenir les grades

scientifiques seront acheve'es , et ces meTnes grades confe'res ;

en consequence , 1'instruclion s'y etendra aux parties princi-

pales des sciences humaines .

ART. vni. Ces Universites seront ^tablies a Louvain , Gand

et Liege*.

II. Un decret royal du 19 srptembre 1817, fixe 1'ouverture des

classes au 3 novembre s\iivant.

III. Par decret du 26 juin 1817, ont e'te nommes : Secretaire-Inspec-

teur du College des Curalcurs , M. Ignace van Toers, greffier des

Etats-provinciaux; et Secretaire-Adjoint, M. Norbert Cornelissen,

membre de 1'Academie royale des Sciences et Belles -Lettres

de Bruxelles.

IV. Par decret du 2 septembre suivant , ont e'te nomme's mem-
bres du College des Curateurs :

Le Chevalier de Coninck , a Bruxelles.

M. r van der Haeghen van der Cruyssen , a Gand.



Le Baron de Keverberg de Kessel
,
a Gand.

Le Prince de Gavre
,
a Bruxelles.

Le Bourguemaitre de Gand.

Par le mme decret, M. le Comte de Lens est nomme Presi-

dent du College , et il est arrele que , si ses fonctions comme

Bourguemaltre de la ville venaient a cesser, il continuerait a

exercer celles de Curateur extraordinaire , jusqu'a 1'e'poque de

la vacance d'une de ces places au College.

V. Par differens decrets successivement rendus , S. M. a nomme
Prolesseurs a I'Universite :

Dans la iaculte de Jurisprudence ,

MM. J.-B. Hellebaut, a Gand.

J.-J. Haus , a Wurtzbourg.
P. de Ryckere , a Gand.

Dans la iaculte de Medecine,

MM. J.-C. van Rotterdam, a Gand.

J.-L. Kesteloot , a La Haye.
F. - E. Verbeeck , a Gand.

Professeur extraordinaire , J. - F. Kluyskens , a Gand.

Dans celle des Sciences Physiques et Mathematiques ,

MM. F.-P. Cassel, a Cologne.

C. - F. Hauff, a Cologne.

J.- G. Gamier, a Paris.

Dans celle de Philosophic speculative et des Lettres ,

MM. G. - L. Mahne , a Ziriczee.

J. - M. Schrant ,
a Boven-Karspel.

L.-V. Raoul , a Toumai.

P. - C. Lammens , Bibllothe'caire ,
a Gand.
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Professeur .extraordinaire dans la mme facultd ,

M. D.-C.Munchen,

k Luxembourg.
Lccleur dans la faculte de Medecine, M. C. \>a* Coetsem , a Gand.

VI. Par de'cret de S. M., en date du a3 septembre 1817, a ete

nomme Recteur mugnifique de I'Universite pour 1'annee 1817-

1818, M.r J.-C. van Rotterdam, Professeur dans la faculte

de Me'dednc.

VII. En vertu de Tart. 108 du reglement organique du 25 sep-

tembre 1816 , ont ete nommes Assesseurs. du Recteur ma-

gnijique , pour la dure'e de 1'annee academique ,

M. llellebaut , de la faculte de Droit.

M. Cassel , de la faculte des Sciences Physiq. et Mathemat.

M. Mahne , de la faculte de Philosophic et Belles-Lettres.

En vertu de Tarticle 198 du m^me reglement , et par les

Curateurs , conjointement avec le Recteur et les Assesseurs, a ete

nomme Secretaire du Senat , pour le mt-me espace de temps,
M. J.-B. Hellebaut , Professeur de la faculte' de Droit.

En vertu de 1'art. 197, ont e'te' nommes Doyens, dans

chaque faculte :

M. Kesteloot , dans celle de Me'decinc.

M. Hellebaut, dans celle de Jurisprudence.
M. Gamier

, dans celle des Sciences Physiq. et Mathe'mat.

M. Mahne , dans celle de Philosophic et Belles - Lettres.

MIT. Par decret du 3i octobre 1817, le Roi a approuve le projet
de Sceau de 1'Universite , propose par le Colle'ge des Cura-
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teurs , representant au dessous de 1'ecusson do la ville dc

Gand , lequel est au chef , la tete antique de Minerve , d'or ,

entre un rameau d'Oranger et un rameau d'Olivier , avec le

mot INTER UTHUMQUE , et la le'gende SIGILL. ACAD. REG.

GANDENSIS. ERECT. ANN. MDCCCXVII.

IX. ARRETE da College des Curateurs 3 contenant des

dispositions reglementaires pour la ceremonie de
I'installation de I' Universite.

LE COLLEGE DES CURATEURS,
Vu 1'arrete en date du 17 seplcmbre dernier, par lequel le Com-

missaire-ge'neral de 1'lnstruction publique, des Sciences et des Arts,

fixe le jour d'installalion pour 1'Universite' au 9 oclobre prochain ;-

Arr6te les dispositions suivantes :

Le son des cloches et du carillon de la ville annoncera, des la

veille , la solennite de cette installation.

La Regence de la ville sera price de faire pre'parer, pour cette

ce're'monie ,
la salle dite du Trdne , a la Maison-de-Ville.

Les premiers Magistrals civils et militaires de la province et de

la ville i les Chefs des institutions consacrees au progres de 1'ins-

truction, les Directeurs de 1'Academie et les Membres des Socie'tes

savantes dont cette ville s'honore , seront specialement invites a

cette solennite.

Les Chefs et les Membres des cinq Confre'ries civiles seront

invites a se rendre en grande tenue et avec leurs insigries, avant

une heure et demie, au vestibule de la Maison-de-Ville , pour pariir

de la, avec une deputation du Colle'ge des Curateurs, vers Thotel

ou S. Exc. M. le Gommissaire de llnstruction publique sera des-

cendue ,
et revenir en corte'ge vers lTI6tel-de-Y ille.
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La salle du Trone sera ouverte au public a heures. La

cere'monie est fixe'e a deux heures et demie ou a deux heures,

si S. A. R. le Prince d'Orange, qui est atlendue, y consent.

Le College dcs Curateurs, le Se'nat et tout le corps de 1'Univer-

site vont occuper Ics places qui leur seront specialement destinees.

S. Exc. M. le Commissaire-general , si toutefois elle veut bien

accorder cette favour aux Curateurs, ouvre la stance par un pre-

mier discours.

Ce discours termine , le Secre'taire -
Inspecteur donne succes-

sivement lecture des angle's et decrets royaux qui ont rapport a la

nomination des Curateurs et a celle des Professeurs de 1'Universite.

Le President du College se levera, et apres lecture de 1'article 187

du reglement organ ique , du s5 septembre 1816, il lit la formula

du sennenl et nppelle nominativement chaque Professeur qui vient

se presenter sur le devant de 1'estrade, et y prononce la formule :

Ainsi Dieu me salt en aide.

Le Secretaire -
Inspecteur lit ensuite le decret du Roi , par

lequel S. M. usant du droit de nomination , confere les fonctions

de Rectcur magnifique , pendant 1'anne'e academique qui va s'ou-

vrir , a M. van Rotterdam , Prolesseur de la faculte de Me'decine.

Le Recleur magnifique , appele par le President du Colle'ge ,

quitte sa place , et vient au-devant de 1'estrade prononcer la for-

mule indique'e dans Tarticle 186.

Le serment prononce, il va se placer dans un lauteuil , resle vide

a la droitc du Commissaire-gene'ral.

Son Excellence ayant declare que TUniversite de Gand est in-

stall ee, 1'orchestre entonne Fair national, et prelude ainsi a la re-

connaissance publique que le President du Colle'ge , Bourgue-
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maltre de la ville , exprime , sous ce double rapport , dans un

discours solennel.

Un troisieme discours est prononce en latin
, par le Recteur

magnifique , et termine la solennite.

Le meme cortege reconduit S. Exc. a I'hotel ou elle loge.

Arre"te en seance generate des Curateurs, le 24 septembre 1817.

PH. C.' DE LENS , President.

J. VAN TOERS, Secretaire.

( Ce reglement a el approuve" par S. E. le Commissaire-gi.'neral do Plnstruo

liou publique ,
des Sciences et dts Arts

).

X. PROCES-VERBAL de Vinstallation de I'Universite.

CEJOURD'HUI 9 octobre 1817, a une heure et demie , MM. les

Membres du Colle'ge des Curateurs, nomme's par S. M. le Roi,

se re'unissent a la Maison-de-Ville , dans la salle de la Chapelle,

ou arrivent successivement les Professeurs et les Chefs des Au-

torites civiles et militaires.

Une deputation des Curateurs et des Professeurs part a deux

heures , precedee des six Confreries de la ville , et se rend a

rh6tel du Gouverneur pour y clierclier S. Exc. Mgr. le Commis-

saire-general de 1'Instruction publique.

A deux heures et demie , des acclamations prolongees annoncent

1'arrivee de S. A. R. Mgr. le Prince here"ditaire
;

elle est suivie

de M. le Commissaire-general, et introduite par les Curateurs dans

la salle de la Chapelle, destine'e a sa reception , et ensuite dans celle

du Tr6no.

Le fond de la salle est orne du dais royal ,
sous lequel est

place le portrait de S. M. ;
devant le dais est un fauteuil non occupe.
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S. A. Royale el S. E. M. le Commissaire- general occupent

les fauteuils qui leur sont destines
;
a leurs c6tes siegent les Mem-

bres du College des Curaleurs; les Se'nateurs sont place's devant

une table isolde a droite de 1'estrade
;
un lauteuil vide a c6te du

Commissaire- ge'nerai est reserve pour le Recteur magnifique, lors-

tju'il
sera proclamd.

A droite et a gauche, sur 1'estrade , sont place's les Professeurs

et les Chefs des Autorites civiles et militaires. Les Membres du

College des Echevins et de la Regence, et les autres Autorites,

sont places au bas de 1'estrade; les deux massiersde 1'Universite',

.1 droite et a gauche , et un nombreux auditoire est re'pandu dans

les galeries et dans tous les pourlours de la salle.

S. Exc. M. le Cornmissaire-general ouvre la seance par le dis-

cours d'inauguralion , ou il appelle la reconnaissance publique sur

le bienfait de S. M., et exprime les esperances que le Gouvernement

a congues du succes de la nouvelle institution dans uhe ville si ho-

norablement distinguee par son amour pour les Sciences et les Arts.

Apres ce discours, le Secre'taire-Inspecteur donne lecture des

de'crets de S. M. qui nomment les differens Professeurs
; et ayant

lu la formule prescrite par 1'article 187 du reglemcnt du a5 sep-

vtembre 1816, le Pre'sident la repete , et chacun des Professeurs t

appele par son nom, se presente au-devant de 1'estrade, et fait le

serment es-mains du Pre'sident des Curateurs.

Le Secretaire donne ensuite- lecture du de'cret par letfuel S. M.
confie au Professeur van Rotterdam , les ibnctions de Recteur

magnifique pour 1'anne'e academique qui va s'ouvrir.

II lit en meTne temps la formule du serment present par 1'ar-

ticle 186 du reglement , et le Recteur s'avance vers 1'estrade , et
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ayant prete le serrnent , va occuper le lauteuil reste vide a-c6te'

de S. Exc. le Commissaire-general.

S. Exc. s'e'tant leve , proclame que I'Universite de Gand est

installe'e
;

les acclamations publiques et 1'air national repondent a

1'acte d'installation.

Apres la symphonic , le President du College se leve et prononce un

discours , ou il expriine la reconnaissance de la Regence de la ville et

celle des habitant, et ou, saisissant 1'heureuse circonstance de 1'ar-

rivee du Prince here'diiaire , il le presente a la gratitude publique,

comme le fils cheri de notre bienfaiteur, bienfaiteur lui-me'me des

Sciences et des Arts , et digne rejeton du grand Guillaume , et

de Maurice, Tun Ibndateur, 1'aulre eleve de 1'Universile de Leyde.

Une nouvelle symplionie precede le discours que le Recteur

prononce en latin, sur le noble but de I'inslitution et sur les lieu-

reux resultats que la patric a droit d'en esperer, si le zele des

Prolesseurs repond a Tetendue du bienfait.

Ce discours , cornme ceux de S. Exc. le Commissaire-general,

et de M. le President des Curateurs, est accueilli par le temoi-

gnage de la plus vive satisfaction.

La seance est levee a quatre heures et demle.

Les Aulorite's constitutes descendant &e Testrade , et les Cura-

teurs reconduisent S. A. R. le Prince hereditaire et S. Exc. le'

Commissaire-general dans la salle dite de la Chapelle, au milieu

des acclamations publiques , qui se repetent et se prolongent.

Prcsruj! : M.T
le Comte de. Lens, President

;
M.r van der Haglien ; M.

r
le Baron

de Keverberg ; S. E. \ePrincede Gavre, Membrcs du Colli'ge cks Cnrateurt,
J* van Tours

, Secretaire-Inspccteur de 1'Uiiiversile j
et Norbert Cornelissen^

Secretaire-Adjoint.

Pour xtrait conforme : PH. C.te DE LENS , President.

3. VAN TOEHS, Secret-Inspect,



DISCOURS
f

PRONONCE LE 9 OCTOBHE 1817,

JOUR DE ^INSTALLATIONDE L'UNIVERSITEDE GAND,

PAR M.' LE COMTE DE LENS ,

PRESIDENT DU COLLEGE DBS CURATEURS ET BOURGUEMAITRE DE LA VILLE,

DANS LA SALLE DU TRONE A L
?HOTEL - DE - VILLE ,

EN PRESENCE

DE S. A. R. MONSEIGNEUR LE PRINCE HEREDITAIRE
;
DE S. E. MONSEIGNEUK

LB COMMISSAIRE DE L'lNSTRUCTION PUBLIQUE J
DU COLLEGE DES CURATEURS }

DIT

SENAT ACADEMIQUE ET DES AUTORITES CIVILES ET MILITAIRES DE LA PROVINCE

ET DE LA VILLE.





D IS C U RS
PRONONCE LE Q OCTOBRE 1817,

JOUR DE ^INSTALLATION DE L'UNIVERSITE DEGAND,

PAR M.r LE PRESIDENT DU COLLEGE DES CURATEURS.

AUGUSTE ET SERENISSIME PRINCE 9

MoNSEIGNEUR ,

NOBLES ET HONORABLE s CURATEURS ,

TRES DOCTES MEMBRES DU SENAT ACADEMIQUE ,

MESSIEURS ,

U.N grand bienfait du Roi vient d'illustrer cclte ville.

Le fonctionnaire a qui la magistrature supreme de 1'instruction

publique est confiee siege au milieu de nous , et proclame ce bienfait.

Les acclamations de la reconnaissance laccueillent
, et se confon-
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dent avec les transports de 1'alegresse publique qui salue , pour la

premiere iois , le fils cheri de notre auguste bienfaiteur.

PRINCE , Votre presence au milieu de nous
,
dans ce jour solennel,

est un hommage que Votre Altesse Royale rend a 1'utilite de Tins-

truction, a la dignite des sciences.

Descendant du grand Fondateur de I'Universite de Leyde , comme

lui, le Monarque a qui la Providence a confie nos destinees , a

voulu attacher le nom de GUILLAUME a la creation de 1'Universite

de Gand , et a celle des deux institutions e'mules et rivales de la n6tre.

En Vous voyant ennoblir de votre presence la solennite de l'in~

stallation , nous nous rappelons sans effort que Leyde aussi con-

serve le souvenir de Maurice ; mais de Maurice qui , jeune comme
Vous , n'avait pas encore combattu ni vaincu Spinola

MESSIEUKS, vous trouvez naturel que je rattache a ce jour, qui

est un jour de fe*te pour vous , 1'heureuse arrivee du Heros de la

Belgique ;
et pourquoi n'y rattacherais-je pas encore ce local , cette

enceinte me'me nagueres consacree a 1'inauguration de nos Souverains,

et bien autrement ce'lebre encore par un acte non moins imposant

qui Tillustra ,
il y a deux cent trente ans , et qui des-lors , sous les

auspices du grand Guillaume , devait resserrer les liens des dix-sept

Provinces , inspirees alors et guide'es par les principes de cette phi-

losophique et douce tolerance , que nous professons enlin apres un

si long intervalle.

Ce traite connu sous le nom de Pacification de Gand , signe' entre

les Etats ge'ne'raux de la Belgique , et les Deputes de la Hollande

et de la Zelande
;
ce traite ou la signature de plusieurs dignitaires

le 1'eglise catholique ,
et celles des commissaires du Prince d'Orange,

tracees sur la meme ligne ;
ce traite enfin qui regut 1'appro-
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bation de TUniversite de Louvain et I'adhe'sion de Don Juan , par-

lant au nom du roi d'Espagne , est encore , avec \Union dUtrecht,

I'acle le plus memorable d'uhe epoque fertile en grands e've'nemens.

Ce Iraite etait un bienfait pour nos anc^lres, en ce qu'il tendait

a calmer les passions ,
a rassurer les consciences ,

a ramener la

paix religteusc ;
et il y a je ne sais quel charme a rappeler cette

periode de 1'histoire nalionale dans ce local mme ou , apres un si

long espace de temps ,
un nouveau bienfait d'un petit-fils de Guil-

laurne re'unit autour d'un des descendans de ce Prince , les descen-

dans de ces m6mes Gantois qui , en 1576, semblaient vouloir si

intimement lier leur fortune a la fortune du Fondateur de 1'inde'-

pejodance Batave.

Mais alors , de'cbire'e dans I'interieur , convoitee par 1'avarice de

1'etranger , noire malheureuse patrie etait en proie aux fleaux re'u-

nis de la guerre el des revolutions; les bons esprils pouvaient seuls

embrasser la grandeur des vues qui , dans la noble pensee du

Prince d'Orange, projcialont 1'uninn des dix-sept Provinces. Aujour-

d'hui, cette union s'cst opere'e sans de'cliirement , sans secousse , et

1'aniique laisceau de 1'he'ritage de Bourgogne se trouve de nouveau

soumis au meme sceptre , comme il 1'e'tait dans les dernieres an-

neos du reene de Charles-Quint.CJ >-

MESSIEURS, que ce jour de joie pour nous, en soil un que la

reconnaissance aussi inscrive dans les fastes de cette ville. Qu'elle

s applaud issc d'avoir merile cette honorable distinction de la part

dc Sa Majeste' ;
il serait beau sans doute de la devoir a une gloire

deja ancienne el a d'anriens services
;

il est plus beau peut-e"tre de

pouvoir invoquer des litres moins eloigne's; ou plutdt, il est con-

solant de penser que Gand , telle qu'elle est de nos jours , inspire
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au Mofiarqtte ce me'rne mtdi<t que d'inelTagables souvenirs devaient

i naturellement reporter sur cette Gand du seizieme siecle , qui ,

apres avoir vu signer , dans son sein , Tillustre Pacification dont
j'ai

parle, acce'da encore, trois ans apres, et la premiere parmi les

villes de la Flandre et du Brabant , a \Union non moins celebre

SUtrecht (i).

Osons nous en flatter, MESSIEURS, cette renommee qu'au milieu

des autres villes du royaume , notre ville natale s'est acquise par

cet esprit public qui porte ses habitans a aimer les sciences et a

"encourager les beaux-arts , cette renomme'e classique n'est pas

le moindre de ses litres a 1'equitable bienveillance du Roi.

PROFESSEURS appeles a 1'enseignement dans cette auguste insti-

tution , vous aurez a juslifier de grandes esperances. Voyez autour

de vous ces etablissemens que le culte d'Apollon et des Muses, le

Genie des Sciences et des Arts , ont multiplies dans cette ville.

Tous prosperent a 1'onibre de 1'Olivier consacre a Minerve et a la

paix ;
a 1'ombre de TOranger , auire _ymbole qu'ils se sont cboisi,

pour indiquer le pouvoir tutelaire qui appre'cie leur utilite t les

encourage. (2)

(1) L' Union d'Utrecfit fut signee le 25 Janvier 15795 la ville de Gaud y avait

cdde par ses deputes ,
des le 4 fevrier suivant. On trouve le fac-simile de 1'acte

d'adhesion et celui des signatures des deputes envoyes a Utrecht
,
dans la precieuse

collection qui fut imprim^e en 1777, et dont M.r
le Comte de Lens, Maire de

la ville, doit a la bienveillante attention de M. Jacques de facial
, d'Utrecht,

tin superbe exemplaire , qui lui fut envoye le 2 juillet i8i5, et qu'il a coiifie

a la bibliotheque de 1'Universite.

(2) Le Sigillum ou les armes de 1'Universite, approuvi!es par le Roi, rendent

cette ide"e; elles representent la tete antique de Minerve entre un rameau d'Oran-

ger et un. rameau d'Olivier , avec la devise, inter utrumque.
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PIIOFESSEURS de'signes , rccevez de 1'exemple de ces etablisse-

mons , votre premiere impulsion; bient6t vous la donnerez, et, sem-

blable au chne majestueux de la fore"t , ITJniversite elle-me'me

dominera au milieu des autres institutions de moindre importance ;

c'est d'elle que la ville aimera a emprunter quelques rayons d'un

nouvel e'clat , et la dix-septieme anne'e de chaque siecle qui suivra,

sera aussi pour nos arriere-neveux , une like seculaire qui en-

tendra proclamer la me'moire et le nom du bienfaiteur.

AUGUSTE ET SERENISSIME PRINCE , et vous , Ministre , dont la

sollicitude paternelle veille sur 1'institution , daignez vous rendre

aupres du Monarque , 1'organe de la gratitude publique , comms

je le suis envers Vous , au nom du Conseil de la Regence et du

Colle'ge des Curateurs
; jamais tache plus honorable ne me fut

confiee , et si j'exprime moins ma reconnaissance personnelle, c'est

qu'il m'est plus doux de la confondre dans le sentiment unanime

de tous les habitans de cette ville.





JOANNIS CAROLI VAN ROTTERDAM

O R A T I O ,

A. D. IX. OCTOBRIS PUBLICE HABITA ,

QUUM

ACADEMIC GANDAVENSIS

ORDINATIONE

SOLEMNITER INSTITUTA,

RECTORIS MAGNIFICI

MAGISTERIUM IN SE RECIPERET.





JOANNIS CAROLI VAN ROTTERDAM

O R A T I O,
A. D. 9 OCTOBRIS 1817 PUBLICE HABITA;

QUUM,

ACADEMIC GANDAVENSIS
ORDINATIONE SOLEMNITER INSTITUTA,

1

RECTORIS MAGNIFICI MUNUS IN SE RECIPERET.

SERENISSIME ET AUGUSTISSIME PRINCEPS!

VlR EXCELLENTISSIME, LlTERARUM ET SdENTIARUM STUDII

CURATORES AMPLISSIMI ET ILLUSTRISSIMI !

CuETERIQUE AUDITORES OflNATISSIMI !

J.N omnibus orbis terrarum partibus, in quibus, communi civium

consensu et suffragatione , Scientice vigent, civibus accepta, jucunda,

grata et utilia esse , quaecumque ad illarum studia evehenda insti-

tuantur, nos sana mens et ratio credere jubent. Eaque de causa

neminem Vestrum, A. O. , inficias iturum arbitror, nisi alibi, certe

in patria nostra , nihil solidam laudem et insignem famae commen-

dationem magis mereri, quam quod hac in parte ex Principum.



benevolentia et singular! in cives am9re proficiscatur, atque ab ipsis

unice ad communem civium salutem constitaatur. Inest enim in

salutif'eris Principum beneficiis aliquid, quod, nescio quomodo,
omnium bonorum animos prsecipue capiat, et gratissimo voluptatis

sensu perfundat.

Sed quodnam est ex mnumeris illis beneficiis, ab augustissimo

Rege jam in nos collatis, quod cum bac novee Academies nostrse

institutione , cujus ordinationem, hoc festo die, Iseti et gaudio trium-

phantes celebramus, comparari queat? Hoc eximio beneficio majus

et excellentius quod sit, nihil ornnino excogitari posse mihi videtur.

Ejusmodi enim Schola
, ut ita dicam, Universalis multum afFert

ad salutem publicam stabiliendam
, universum regnum nominis sui

fama implendum, civiumque ingenia ad doctrinarum et virtutum

studia excitanda.

Verum ilia diversi generis commoda, quse ex bene ordinata Aca-

demia proficiscuntur , et quse omnia enumerare nimis longum sit,

continue evanescere , et in fumum et cineres abire , nisi Professores

caveant, ne doctrinarum disciplina quidquam detriment! accipiat ,

et summo studio enitantur, ut illius disciplines severitas stabilis et

inconcussa maneat, reique publicse compendio inservire valeat, hoc

ejusmodi quid est, quod Vos Vestra sponte perspicere arbitror.

Quaenam autem ilia esse putatis , A. O. , quee potissimum requi-

runtur, ut non modo Professorum gloria vera atque solidafiat, sed

etiam totius Universitatis veneranda dignitas in posterum ne hilum

quidem irnminuatur? Primo adspectu haec quatuor mihi occurrunt ,

quje veluti totidem prascipua capita observanda videntur.

Primum debent singuli singularum Facultatum Professores omnem

curam, omnemque studii constantiam et assiduitatem impendere,



(3)
ut non nisi vera et genuina artium et doctrinarum prsecepta dis-

*

cipulis tradant.
1

Secundo oportet eosdem concessa sibi potestate sic uti, ut , quae-

cumque ad totius Academise utilitatem , et alumnorum disciplinam

recte regundam spectant, a nemine labefactentur.

Tertio ipsos operse pretium omnino lacturos existimo ,
si omnes

curas'et cogitationes suas ad juvenum animos honestatis amore et

divini Numinis cultunk imbuendos adhibeant. Nam a virtutis et

religionis studio omnem hominum felicitatem pendere, quis est qui

negarc audeat ? Heec demum studiis adolescentum verum pretium

dat, iisque quasi animam addit.

Et quarto denique loco a Professoribus, me quidem judice ,

merito postulatur , ut Regiae auctoritati et voluntati obtemperent,

beneque docendo oster.dant , illos calumniatorum personam agere ,

qui ex hac Regia Academiarum institutione parum commodi in

rempublicam redundaturum esse petulanter crepitent.

Heec vero, si Professores firmiter tenent, et pro fundamentis

futurae institutionis suse habent, non modo ipsorum studium l

labor voto et consilio Regis satisfacient, verum insuper etiam effi-

cient, ut succrescenti , quod opto, in dies Academic nostrae debita

reverentia habeaiur, et ejusmodi quidem , quse non praestigiis qui-

busdam qusesita sit, sed propriis mentis suis innitatur , et quibus-

cumque malesanorum machinationibus resistere possit. Potissimum

vero de hoc loco priore agere , neque ab hujus diei solemnitate ,

ncque a persona R'ectoris mihi modo imposita plane alienum videtur.

Dixi igitur , dcbere Professores in id omnes mentis animique
viivs intendere , ut non nisi vera et genuina Scientiarum prsecepta

civibus Acadernicis tradant. Quod ut ab ipsis fieri queat, ante om-
i
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nia requiritur, ut non modo, quae in Veterum scriptis bona inve-

niuntur, doceant, sed etiam tradant, quse posterior et recentior setas

nova invenerit, atque imprimis curent , ut ne juvenes prius ad al-

tiorum^ uti vocantur, Scientiarwn scholas admittantur, quam Lite-

ras Humaniores didicerint, mentemque suam Philosophise Theo-

reticae prseceptis instruxerint , et ex illis limpidis fontibus salutares

quasi haustus imbiberint. Non aliunde enim, quam ex neglecto Lite-

rarum Humaniorum et Philosophise studio , oritur vulgaris istaigno-

rantia , quse pseudo-studiosos a juvenili aetate in decrepitam usque
senectutem , tamquam umbra corpus , comitari solet. Utinam igitur

in omnibus patriee nostrae Academiis hac in parte severitas summa
adhibeatur , nee quisquam in scholas aut Jurisconsultorum aut Me-
dicorum recipiatur, nisi qui prius non nomine, sed re ostendat, sese

in Literis Humanioribus et Philosophic studio admodum probabi-
liter versaturn esse ! Haec enim stud ia imprimis adolescentibus adi-

tum ad altiora Musarum sacra aperiunt: haec ipsos denaum ad

Jurisprudentiae et artis Medicae praecepta recte percipienda idoneos

faciunt : haec denique prohibent , ne tenerse juvenum mentes harum

doctrinarum pondere et gravitate obruantur. Atque hoc jam illis

dictum sit, quos haec parum curare, etquoslibet ad quaslibet doctri-

narum scholas nimis cito aditum concedere , atque semidoctis adeo

juvenibus gradus Academicos conferre, audio.

Porro autem , quum maximi intersit famae Universitatis
,
ut bonse

institutionis disciplina sua inconcussa maneat, et nominis celebri-

tatem adipiscatur , sed Lingua Latina , qu4 olim sola in omnibus

Scientiarum partibus Professores utebantur
, jam per quatuor fere

lustra in somnum prolundum apud nos delapsa sit
; fortasse non-

nemo quseret, an adhucdum expediat, quemadmodum olim forte

expediverit ,
ut praelectiones Latino sermone habeantur ?



Mirantur sane hodie quidam , quod olim nulli mirali essent , le-

gibus scilicet Universitatis id negotii omnibus fere Professoribus

datum esse ,
ut in lectionibus habendis , nullo alio, nisi Latino,

sermone uterentur : quum tamen pauciora hodieque in patria nos-

tra hoc sermone scripta opera edanlur , et in Angliae , Galliae et

Germanise plerisque Academiis, e quibus tot et tanti viri proveniant ,

Professores vernaculo sermone docere soleant. Haec et ejusmodi,

speciosa magis quam vera, nonnulli boni homines in medium afferunt.

Sed cum his controversiam inire inutile duco,quum nobis sufficere

debeat lata Lex Regia , qua cautum est ,
ut Latinus sermo Acade-

miarum unicus et proprius habendus sit. Neque etiam necesse erit,

hoc loco juvenes admonere , ut illius cognitionem sibi acquirant ,

siquidem nemo illorum ex Regio decreto ad altiores scientias in pos-

terum admittendus erit ,
nisi qui illius sermonis scientia probe im-

butus sit.

Ast objiciet forte quis : discipuli quidem, studiis humanioribus

peractis , ad graviores Scientias discendas progredientes, Latini ser-

monis satis periti erunt
;
verum vos Professores recens creati , qui

jam per multos deinceps annos Latinilatis obliti estis , quomodo vos

veterum scriptorum orationis purilatem et elegantiam assequi po-

teritis ? Vos , qui plurimorum recentiora opera Latina ne intelligere

quidem mihi amplius videmini ? Lubens concedo , o bone ! multos

hodieque libros tarn inficeto , duro , contorto et tot barbaris voca-

bulis referto sermone conscriptos in lucem prodire , ut vix a Latini

sermonis peritissimis viris intelligantur , nedum a nobis , qui illius

linguae suis numeris absolutam cognitionem , non nisi diuturno usu

acquirendam , adepti non sumus. Praeterea probe scio , paucos modo

reperiri
, qui auream illam veterum eloquentiam aliqua ex parte asse-



quantur , et pauciores etiam , qui illam imitari queant. Sed minime

inde mihi videtur secjui , Latini sermonis usum ideo in Academiis

deserendum esse , jquod multum ab antiquoruni elegantia oratio

nostra distet. Nos praecepta Latini sermonis non damus : nos illius

proprietates et veneres non tradimus : hsec prwincia sigillatim Pro-

fessori Linguae Laliriae man'data est. Nos illo tantum utimur tamquam
instrumento , quo doctrinarum nostrarum praecepta cum juventutc ,

illorum discendorum cupida , communicemus. Nobis igitur , utpote

magis ad res quam ad singula verba spectantibus , jam sufficiat, ita

perspicue et ad juvenum captum accommodate loqui posse, ut ab

ipsis modo intelligamur. Habent praeterea singulee artes et doctrinae

tot sibi propria vocabula , quae irustra in scriptis Veterum quaesi-

veris , attamen quee jus Latii ,
ut ita dicam , accepisse quodammodo

dici possunt.

Quinetiam , etsi nobis sermo aut Gallicus , aut vernaculus magis ,

quam Latinus ,
familiaris est , tamen multis de causis utile nobis

erit , Latinum sermonem in scholis nostris retinere. Nonne nobi-

lissima ilia lingua jam nimis diu neglecta est ? Profecto sane. Jam

si diutius negligeretur , nonne verendum esset, ne cuncta per uni-

versum regnum culta Literarum Humaniorum studia primum in

deteriorem etiam conditionem delapsura ,
et deinde penitus interi-

tura essent? Id luce clarius mihi esse videtur. Nonne prseterea usu

edocti scimus , consuetudinem , quae sub Gallorum imperio inva-

luerat , Scientias sermone '

patrio docendi , et juvenes vix primis Li-

terarum studiis imbutos ad honores Academicos obtinendos reci-

piendi, studiorum cursum quidem breviorem et specie faciliorem

reddidisse , sed ipsas doctrinas ex isto instituto parum incrementi,

imo multum detriment! accepisse ? Denique ,
ne longior sim , La-
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tino sermone in desuetudinem magis etiam abeunte , omnino peri-

culum efit , ne nova non mode in omni doctrinarum genere inventa

iritra limites rcgionis,
ubi primuminveniuntur, omnino cohibeantur,

verum etiam sagacissirni alioquiri discipuli , tarn Anglorum quam
Hibernorum, tarn Gallorum quam Germanorum, atque adeo mul-

torum civium Batavorum continue aut dimittendi , aut ipsi sponte

ab Academia nostra abituri sint.

H<e et plures bujus generis alisc rationes , quarum enumerationem

temporis brevitate coactus silemjo prastereo, suflicere mibi videntur

ad probandum ,
sine communi doctorum lingua , per universam Li-

terarum rempublieam intellecta , Scientias et artes elegantiores in

renascentibus Universitatibus vere florere non posse.

Neque adeo fortasse deerunt nonnulli, Academise nostree castero-

quin perstudiosi , qui quaerant , an non metuendum sit , ne , tribus

in Meridionalibus Belgii parlibus constitutis Academiis, eruditi Pro-

fessores nobis defuturi sint , et ex Hlorum inopia exoritura sint in-

commoda, qu efiiciant , ut hie doctrinarum studium vacillare, illic

languere, et ubivis brevi omnino interire incipiat i

j

Fateor quidem
omnium rerum majoris momenti initia plerumque vitiis quibusdam
laborare , quorriam ,

ut Cicero ait
, nihil simul inventum et perfec-

tum est ; neque omnino ausim riegare , lianc trium Academiarum
ordinationem nullis impedimentis initio obnoxiam iuturam esse : sed

simul etiam credo et prse me fero , ilia obstacula nee magni mo-
menti , nee longi temporis lore. Quoniam enim docendi conditio

multo honestior, quam nuper erat, nunc facta est
;
non modo hoc

beneficio Prolessorum ardor et industria indies slimulabilur
, ipso-

rumque studii assiduitate doctrina? denuo reviviscent , et Isetius suc-

crescent
,
verum etiam sperare nobis licebit

, fore , ut uberior pro-
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ventus virorum in omni doctrinarum genere excellentium rursus

sensim in his patriee regionibus exoriatur. Vincent omnia labor im-

probus et optimi Regis in bonum publicum suprema voluntas.

Neque sequitati Regise non conveniebat (ut aliquid etiam de Aca-

demiarum tcrnario numero dicam) in his regionibus tres Academias

constituere , quum totidem in Septentrionalibus Provinciis ordi-

nari jam antea decrevisset. Studuit utrique patriee j>arti eequaliter

prodesse.

Praeterea videtur mihi Rex non inscius fuisse hac ratione ho-

nestam et nobilem semulationem exoriri debere , cujus acri stimulo

optima quaeque ingenia suscitantur , et omnis torpor, negligentia et

socordia ex animis docentium pariter atque discentium evanescere

solent. Fac enim , Regem tantummodo unam constituisse Acade-

miam , quid nobis tune sperandum , aut metuendum luisset ? Prse-

teriti temporis experientia nos hoc abimde docuit. Nonne quum una

tantum per plures annos Academia adesset , in qua numerosa ju-

ventus docebatur, tarn jurispradentia? , quam artis medica? studia

adeo languida facta sunt, ut parum abesset, quin omne pristinum

decus amitterent ? Credite igitur mihi , Auditores ! nihil in poste-

rum respublica mali, tribus constitutis Academiis , experietur. Va-

lebunt apud nos famse , honoris et officiorum sensus : valcbunt , ut

oratoris R,omani verbis utar, ciyium sententia3, in quibus fama nostra

pendet : valebit acris Curatprum vigilantia , sub quorum oculis et

lutela Scientias docebimus : valebit severa ipsius Universitatis dis-

ciplina, qua omnis ejus salus nitetur : ac denique certissime et

maxime valebunt grati ac memoris animi sensus , intima ac reli-

giosa venerationc perfusi , erga Regem , qui una publicce utilitatis

salute compulsus , tani singulare in nos omnes benelicium contulit.
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Itaque quod ad Universitatis stabilitatem attinet , Auditores ! hi

validis rationibus jam confidite : stabit ilia firrna: atque sequa Prin-

cipis voluntate stabit ilia, ut maxime salutare Principis opus, ne-

quicquam vociierantibus almae Academiae nostrae adversariis , nequic-

quani Regio beneficio insidias struentibus malevolis. Tales fuerunt

semper , Auditores ! qui propriis commodis unice intenti , aliorum

immemores ibi solis studerent : qui , dum ipsis res in contraria

vergerent , omnia calumniis pervertere auderent , cives in cives , et

hos in Regem armare non formidarent. Verum et errores et men-

daciorum nebulae victricis veritatis luce dispellentur.

Etenim dubitari non licet , quin paternus WILHELMI amor erga
cives , et virtutes ejus regiae efFecturae sint

,
ut omnes difficultates t

nostro recens constitute regno hue usque impendentes, mox feli-

citer evanescant. A longissimis enim jam inde temporibus Princi-

pum Nassavicorum virtutes nobis notae sunt. Atque si , quod legi-

bus humanae naturae, ut plurimum , consentaneum est, ut parentes

in prole , non vultu tantum et corporis forma , sed etiam indole et

virtutibus , reviviscant ;
non mirabitnur hodie , Nassayicam stirpem ,

quae olim in Belgio floruit, justam, humanam et bellicosam , eam-

dem hodie post trecentos annos produxisse Justitiae amantem Re-

gem , ot fnrtpm Velli Ducem , PR.INCIPEM HEREDITARHIM : cujus

heroica virtus jam praeclare increvit , postquam ille in ultimo terri-

bili praelio , praesente toto exercitu , primus apparens , et juvenili

ardore morae impatiens , recta via in hostem irruit , et summo impetu

ipsius manibus victorias palmam eripuit, atque ejusmodi quidem ,

quae toti Belgio libertatem , atque Europae pacem reddidit , et dilec-

tissimo Principi immortale nomen peperit.

Sed quemadmodum Principis , cui patria tantum debet , virtutes



bellicas alii jam Oratores , iique majori eloquentia prsediti , summis

laudibus extulerunt , et in posterum fortasse magis etiam extol-

lent
;
sic munificentiam Regis , eerarii opes non ad saturandam am-

bitionem , sed ad promovendam Reipublicse salutem et verarn ci-

vium felicitatem impendentis , gratus omnium bonorum civium

amor laete agnoscit , semperque in memoria retinebit. Verum

quanta commoditas ex Academiarum scholis in Rempublicam re-

ditura sit
, et utrum illae recte , an vero secus , in Belgio collocatse

sint , id hi potissimum dijudicabunt , qui preeteriti temporis , quo

longa bellorum serie studia in patria nostra, tamquam in inculto

et deserto agro penitus contemta jacuerunt, haud immcmores

erunt.

Jam vero novissimam et prsecipuam sermonis nostri partem as-

secuti , animos nostros quasi in unum colligamus , ut , quantum

grati animi sensu valeamus , dignas gratias agamus WILHELMO

PRIMO , hujus jamjam nascentis Acadernise benefico conditori , quern

liberalium artium et eruditionis publicae studio ita captum et de-

lectatum videmus , ut , licet variis undique emergentibus curis

veluli suffusus hucusque fuerit, nihilo secius tamen ad Acade-

miarum ordinationem celeriter animum adverterit. Regis benevo-

lentia singular? JiodiP Rplgicap jnvcnfiiti ^ppritnr vlt , pox- cjuam ,

modo velit , procedere , et ad summos honorum gradus pervenire

potest. Hodie nostrae Provinciae ,
et preecipue huic Gandarensium ci-

vitati , accedit novum decus et ornamentum , scaluritque novus
ipsi

prosperitatis fons , solemniter reseratis et in publicum efFusis om-

nium Scientiarum , etiam Transcendentalium ,
uti vocant-ur , rivis.

Enitimini nunc jam Vos igitur singuli bonarum artium et doc-

trinarum Professores , ut summa cura et diligentia discipulos vestrps



non nisi ipsis in posterum utilia doceatis. Operam date , ut ex Aca-

demia nostra prodeant viri juvenes, qui patriae aliquando prodesse*

et literati Belgii gloriam undiqueversus propagate queant!

Quern denique , ut vela contraham , non commoveant huic urbi

hodie tarn liberaliter concessa beneficia ? Nonne unusquisque civis

Gandavensis ex animi sententia maximas Regi pro collatis in ipsos

beneficiis gratias aget ? Quotquot igitur adestis , ad unum omnes ,

quaeso , exemplum meum eequamini , et mecum sonora voce ac-

clametis : Diu vivat atque sospes et incolumis nobis maneat Rex
noster

, WILHELMUS I , ipsiusque Familia Regia i

DIXI.
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FACULTAS MEDICA.

J.-C. VAN ROTTERDAM. Pathologiam et Praxim Medicam docebit

diebus Lunae , Martis et Mercurii , hora sexta pomeridiana , ut et

de Morbis acutis , diebus Jovis et Veneris, eadem hora, tractabit.

Prcelectiones dinicas habebit in Nosocomio academico , hiberno

tempore, singulis diebus, die Saturni excepta, hora octava ma-

tutina
;
Diceteticam tradet tempore .sestivo , hora et diebus deinde

indicandis.

J.-L. KESTELOOT. Diebus Lunae, Martis et Mercurii, hora secunda,

aget de Materie Medica et de Pharmaceutica
; insuper eadem hora,

diebus Jovis et Veneris, doctrinam tradet de Morbis Chronids ;

diebus Lunse et Mercurii , hora post meridiem quinta , Medici-

nam politicam et forensem exponet. Tempore sestivo , hora mane



septima , exercitationes clinicas habebit in Nosocomio academico,

diebus Lunse , Martis , Mercurii , Jovis et Veneris.

P. VERBEECK. Diebus Lunae , Martis , Mercurii et Jovis , hora

nona matutina, Anatomiam, et iisdem diebus, hora post meridiem

tertia, Physiologiam exponet.

J.-F. KLUYSKENS. Chirurgice institutiones prseleget, diebus Lunac,

Martis, Mercurii et Jovis, hora undecima
;

et hiberno tempore,

iisdem diebus, hora nona ante meridiem, Chirurgice clinicce et

operationibus chirurgicis vacabit. Artem obstetridam
, diebus Lunw

et Jovis ,
hora quarta post meridiem , docebit.

FACULTAS JURIDICA.

J.-B. HELLEBAUT.. Lectiones habebit de Jure civile hodierno , die-

bus Lunae , Martis et Jovis, mane hora media ante decimam : Praxim

Juris traclabit , hora quarta, diebus Lunae, Martis et Jovis, ut et

eadem hora, Jus criminale , diebus Mercurii et Veneris.

Diplomaticam et Statisticam exponet horis deinde dicendis.

J.-J. HAUS. Praemissis lectionibus ad scientiarum juridicarum

Encyclopediam et Methodologiam genera/em pertinentibus, Jus na-

ture explicabit, diebus Lunse, Mercuriiet Veneris, hora undecima

matutina.

Jus publicum , Jus gentium et Politicam Europe Historiam ,

diebus et horis tradet brevi indicandis.

P. DE RYCKERE. Praemissa Juris Romani historic , tractabit

Institute. , diebus Lunae, Mercurii et Veneris , hora octava
; idem

Pande las interpretabitur, diebus Martis, Jovis et Saturni, eadem hora.



FACULTAS

D1SC1PI.INARUM MATHEMATICARUM ET PHYSIGARUIVT.

J.-G. GARNIER. Diebus Mercurii , Jovis ct Veneris
, Mathesim

Elementarem, hora quarta post meridiem; diebus Lunse et Martis,

eadem hora, Astronomiam physicam docebit.

C.-F. HAUFF. Diebus Lunae , Martis , Jovis et Vcneris , hora

nona rnatutina , Physicam mathematicam ; iisdem diebus , hora un-

decima , Chymiam tractabit.

F.-P. CASSEL. Zoologiam et Mineralogiam ut et Anatomen com-

paratam, diebus Lunse, Martis, Jovis et Veneris, hora decima

matutina, tradet.

Botanicam et Plantarum Physiologiam exponet, hora octava

matutina , diebus Lunae , Martis , Mercurii , Jovis et Veneris.

Ulterius, pro Auditorum commodis, Professor J.-G. Gamier

suscipiet lectiones de Astronomic, Mathematica ut et de Disciplinis

Mathematids vulgo Transcendentibus , Hydraulics et Hydrostatics
etiam applicatis. Professor J.-C.-F. HaufT, instruments porrec-

lis, Physicam experimentalem demonstrabit

FACULTAS.

PHILOSOPHISE THEORETICJE ET LITTERARUM.

G.-L. MAHNE. Hora decima matutina, docebit Litleras Latinas

diebus Lunae, Martis, Mercurii; eadem hora, diebus Jovis, Ve-
neris et Saturni , Antiquitates Romanas interpretabitur.
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Hora undecima, diebus Lunse , Martis , Mercurii , Lilteras Grcecas

explicabit ;
diebus autem Jovis , Veneris et Saturni , Antiquitates

Grcecas interpretabitur.

J.-M. SCHRANT. Historiam Universalem sicut et Litteras Belgicas,

exponere incipiet, diebus et horis, post Proiessoris adventum brevi

futurum, promulgandis.

J.-C.-F. HAUFF. Logicam tradet, hora secunda pomerldiana ,

diebus Lunse, Mercurii et Veneris.

F.-P. CASSEL. Metaphysicam, diebus Mercurii et Veneris, hora

secunda ,
docebit.

Professores qui Litteras Gallicas et Historiam Patrice explicabunt *

postea indicabuntur.

Rector Academicus ,

J.-C. VAN ROTTERDAM.

DE MANDATO HECTORIS ACADEMIC! :

Actuarius Senatus academici ,

J.-B. HELLEBAUT.

Pridie talend. Novemb. MDCCCXVII.
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Q. B. F. F. F. S. Q. S.

neminem esse Vestrum, A. HM cui in mentcm venUt scis-

citari, qua de causa in hanc Curiam convenerimus. Ad unum

omnes, opinor, nostis, hoc i'actum esse, ut scholarum Academica*

rum auspicia rite atque more majorum olim usitata solennilale eliam

in hac recens conslituta Academia dcnuo caperentur. Atque idcirco,

omissis multorurn.verborum ambagibus, in rem prasentem continuo

veniam.

In omni bene conslituta republica, in qua legos sancie coluniur,

nee tcrnere cujusquam libidini cedere coguntur, singulis civium

<:lasibu6 aua munera et officia imposita esse , quis est qui ignoret?

Atque licet qujedam liorum officiorum fortasse nonnullis videantur

inter se rcpugnare, quin ctiam sibi invicem plane contraria esse;

tamen universa conjunctim (re ab omni parte accurate perpensa)
ad cornmunem civium salutem spectare, in e&que assequenda amice

ronjurare , mox vidcbimus et intelligemus. Est haec officiorum quasi
catena a principe civitatis suspensa, ejusque annul!

, ut ita loquar,
TIOS cives sumus.

Et quum hoc ita sit. neque hand facile quomquam invenpri,
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quihoc serio in dubium vocare, aut adeo negare ausit, quivis Ves-
tram lubens sibi persuadebit, uniuscujusque boni civis esse, illius

catenae, cujus ipse pars est, sedulo meminisse, et in id omni studio

incumbere, ut ne ilia ipsius culp& rumpatur. Nam rupta ea, aliter

evenire non potest, quin statim reipublicse salus in deteriorem

conditionem incidat, in dies magis magisque marcescat, et tandem

penitus intereat.

Interim tamen singulari cura et providentia Dei cautum est , ut

non sit quod anxie circumspectemus , aut sollicite anquiramus, qu~
ratione istiusmodi calamitatem a republica avertamus. Variis modis

hoc fieri potest. Nam non solwm ii suas cogitationes, suas curas,

suum studium ad communem patrice salutem conferunt, eique pro-
desse student, qui, imperil gubernacula tenentes, aut jura descri-

bunt, aut leges servant, aut eerario preepositi sunt, aut ilia admi-

riistrant, quee ad belli studia et rem militarem pertineant : verum

idem quoque faciunt , quorum opera et cura vel in rebus cum ho-

nestate proxime conjunctis, vel ipsi certe non contrariis, posita est.

Divinnrnm nrnniJnriim interpretes , si cives salutiferis pra3Ceptis ad

verse , nee anilibus fabellis confertse religionis mltum adhortanlur

et expitanl; causarum patroni, si innpcentes contra vim et injurias

defendunt , eosque a malevolorum vexationibus tutantur
; media,

si arte sua pegrotantium corpora sanant
;
bonarum artiurn et doctri-

narum anlistites, si juvenum ingenia acuunt, pectora formant , men-

tes rerum utilium scientia imbuunt; negotiators , si vel exportandis,

vel importandis mercibus curant ,
ut ne aut aliarum rerum nimiam

copiam habeamus, aut aliarum rerum nimis gravi inopia labore-

mus; agn'colce , illi parsimoniee atque diligentia? magistri, illi prisce

simplicitatis et
frugalitalis patroni et cultores, si setatem in agris
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colendis consumunt, in eoque honestissimo studio consencscunt'

;

artifices et opifices, si artium sellulariarum aut alioroTTTopificiorufti

tractatione cavent, ut non modo ad victum et cultum necessarki

nobis non desint , verumetiam, qusecunque ad peregrinarum mer-

cium cupiditatem exstinguendam conducant,in ipsorum horreis et

oflicinis adsint : hi ad unum omnes, inquani, si in gcnere el

mimere quique suo caste et integre versantur, reipublicce prosunf ,

et ipsius saluti consulunt. Vera enim honiinis digriitas, consentiente

virorum omnis sevi intelligentium judicio et auctoritate, in eo po
tissimum cernitur, ut, quocunque tandem loco divina providentia

hominem locaverit, ipse officia et munera sibi imposita fideliter ex-

sequatur, in nullo eorum, quoad possit, claudicare studeat, et omnino

sic se gerat, ut talis reapsc ii, ijualis esse debeat , et ab aliis haberi

velit. Hanc viam Socrates, ille quondam pbilosophiee parens, ad

gloriam esse proximam et quasi compendiariam verissime statuit.

lam vero, ubi bane omnibus civibus communem officiorum disci-

plinam propius in Gives Academicos transierimus, et cogitate nobis-

cum reputamus , qua3nam potissimum ipsorum officia sint
;
nonne

nobis luce clarius apparebit, hajc maximam partem in docendo et

discendo posita esse ? Sed quale illud est, quod docere et discere.

vocamus? Qujenam est hujus muneris vis et efficacia ? Latius illud

officium patet , quam bomines barum rerum non satis periti vulgo

putant.

Ne itaquc Academicarum scbolarum auspicia non satis fausto

omine capta dici possint ;
mihi , cui illarum initiandarum bonorifica

provincia mandata est , non alienum ab hac solennitate videt.iuv

De Academiarum scholis et docendi discendicjue in illis munere ac

ftudio qusedam verba iaccre. Primum enim est hoc de medio pe-



titum argumentum non modo non disjunctnm a communi omnium
sensu et intelligently, imo cum vitee nostrse rationibus arctissimc

conjunctum. TUMI vero indicabit ipsius explicalio futuris alumnis

nostris quodammodo causas, cur Academise a prudentissimis qui-

busque viris tanti moment! et olim habiti sint , et adhucdum ha-

beantur. Et denique docebit eadem ipsos, quod per setatem usu

edocti nondum scire possunt, nimirum , quid cera distent hipinis ,

h. e. homo homini quid prsestet, stulto intelligens quid intersit.

Quod igiturdum agam , Vos oro rogoque, ut eequo animo adsitis,

milu'que dicenti benevolas aures praebeatis , quo f'acilius oratio mea
ad metam sibi propositam pervenire queat.

Academiarum scholee , A. H. , de quibus me verba facturum modo

dixi, sunt quasi officinse publicee, eo potissimum consilio constitutse,

ut juvenlus in illis bene bonesteque vivendi artem discat et percipiat.

Sed dixerit fortaSse quis : Qusenam est ilia ars ? Quamnam babet

ilia vim ? Quodnam habet momentum ? Ut igitur, quid mibi velim,

eo melius intelligatur; horum verborum sententiam fusius explicabo,

atque ab ovo, ut aiunt , incipiam. Initiis enim bene perspectis , reliqua

intellectu semper multo faciliora sunt.

Ut homo prse ceeteris animantibus excelleret, Deus O. M. ipsum

prsecipuis dotibus exornavit. Primum ipsi dedit mentem et rationem ,

ut intelligendi facultate polleret. Harum dotum opera et vi non modo

rerum externarum simulacra effingere, eorumque vel componere

similitudines , vel discernere differentias, verum etiam rerum princi-

pia , causas et progressiones videre , quid quamque rem sequatur

colligere , et rebus praesentibus futuras annectere potest. Deinde, ut

simul etiam ad agendum homo idoneus esset , rerumque cognitid
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in actionem abire.et cum voluntate ac studio laciendi, quod lacere

(it-bras, conjungi posset, numquam satis praedicanda benignitas di

vina ipsi ingeneravit animum , in eoque ilia sapientiae et virtutum

srinina deposuit, quibus alendis et excolendis sensim paullatimque

ad summi boni et vitae beatae adeptionem pervenire posset. De-

nique tertio loco hisce bonis , tamquatn adjutrix et ministra, vox

addita est, cujus ope et rmnisterio cogitata nostra cum aliis commu*

nicaremus, et voluntatem nostram aliis explicaremus.
Jam autem , si cogitate nobiscum reputamus , et serio perpends

mus, quae harum dotum natura atque vis sit
;
luce clarius videbimus,

ex ipsis , veluti ex totidem uberrimis fontibus omries bonas artes et

doctrinas proficisci , earumque vinculum ab ipsa natura tarn arete

nexum et copulatum caae , ut vox Mne nierite , tamquam corpus sine

animo, nulliusiere sit pretii, etmens vocis comitatu privata, quantum
valeat, manilestare nequeat.

Ex his breviter dictis jam satis superque Vobis, A. H., apparebit,

opinor, quanta sit praestantia hominis pra ceeteris animantlbus , quas
natura ad pastum abjecit , et obedientia ventri finxit. Nunc igitur

ad reliqua quoque animum advertite!

Quia Deus in hac rerum natura nihil frustra protulit , ea de caussa

nos quoque homines minime tot eximiis dotibus frustra instruxit

et exornavit. Quis igitur nostrum , A. H. , non sua sponte intelligat,

etiamsi nullus adrnoneatur
, hominis liberaliter educati inprimis esse,

6umma studii assiduitate operam navare, ut dignitatem suam inte-

gram et illibatam servet, praestantiam suam prae reliquis animantibus

debita honestate et religione sanctam et incorruptam tueatur, atque
in dies non sapientior tan turn , sed melior etiam fiat ? Neminem
certe nostrum esee. credo . qui hoc non videat, intelligat, sentiat.

cupiat. 2.



Verum quseritur , qua potissimum ratione quis hujus boni parti-

ceps fieri
,
et simul tarn in sapientiae studio

, quam in morum pro-

bitate proficere possit i' Respondeo : ut hoc recte et prospere pro-

cedat , utque una cum rerum cognitione virtutis quoque studium in

animis nostris excitetur , nutriatur et augescat, inde a prima jam

pueritia nobis prudentiorum et usu subactorum virorum prseceptis

et monitis ante omnia opus est. Quare ? Ut illis praeceptis et ad-

monitionibus non modo ingenium nostrum mature jam ad veri per-

spicientiam acuatur , et nostrse mentis facultates sese pedetentim ex-

serere incipiant, verum etiam ut ilia virtutum semina, quse in animo

humano , ut ita dicam , abscondita latent , ex suis veluti latibulis

excitentur, in dies magis magisque in lucem producantur, et maxima

virium intentione excolantur. Nam non sine ratione aapientissimi

quique viri jam antiquitus statuerunt , hominis atque agri eamdem

esse naturam atque rationem. Quemadmodum enim ager , ut ille

ait , quamvis fertilis , sine cultura i'ructuosus esse non potest , sed

quotidie fere diligentis et solertis agricolse opera et manu indiget ;

sic animus quoque noster fructus proferre nequit , nisi mature et

assidue excolatur. Ab hac animi cultura nisi omnis omnino bumana

felicitas, certe longe maxima ejus pars pendet. Atque, ut ille canit :

Nemo adeo ferus est
,
ut non milescere possit ,

Si modo cultures patientem commodet aurem,

Aique quum hoc adeo verum sit , quam quod est verissimum ,

.nee facile quemquam sanse mentis compotem reperturus sis, qui hac

in parte 'non lubens mecum facial
;
nulla sane caussa mihi adesse

videtur, cur verear, ne quis me erroris arguat, ubi dicam, omnia

ilia , quse ad mentis animique culturam conducant et utilia sint, ad

lianc bene honesteque vivendi artem pertinere , e^que , praeter alia,



id inprimis eflici, ut mature Hlaofficia cognoscereet in usum nostrum

convertere discamus , quibus tarn nostrse, quam aliorum commodis

ac saluti con.sulere possimus.

Contra ea vero nonnullos alios audire mihi videor, crepitantes :

Sod fac hoc ita esse ; fac nos tibi concedere, quod minime negamus,
illam bene honesteque vivendi artem arctissimo vinculo cum men-

tis anirniquc cultura conjunctam esse
;
tamen nondum perspicimus,

cur potissimum Academiarum scholas liujus artis officinas vocaveris.

Num hoc fortasse ideo a te factum est, quod ipse Academic Pro-

fessor nuper creatus es , et te jam professorid lingud uti debere putes
?

Minime, o boni! Neque ego adeo vanus sum, neque res nostra

istiusmodi callide excogitato aucupio indiget. Vulgi est ista consue-

tude, ut pluiiiua ex opinione, paucissima ex veritale aBStimet. Ea-

que de caussa hac sola veritate nititur, quod nihil ad hanc, de qua

loquimur, bene honesteque vivendi artem recte instituendam et

commode regendam adhuc melius et salubrius inventum sit, quam
ilia in Academiis prsecipue tradi solita Literarum humanitas. Hsec

menti nostrse quasi lumen accendit , cujus luce superstitionis nebulfe

dispelluntur , etcaligo mentis sensim adeo disculitur, ut ipsa in sui

ipsius intimos recessus perspicere, et, qu* vires ibi latent, cognos-
cere demum recte queat. Hac animos nostros praeparat, ut ilia

virtutum semina, qua? Deus in ipso sparsit, pullulare, succrescere,

ad maturitatem pervenire, et fructus proferre possint.

Neque ego tantum, qui modo unus de multis sum, hanc vim

Literarum humanitati tribuo : verum idem jam ante hos trecen-

tos annos majores nostri fecerunt : idem lecerunt horum Glii et ne-

potes -. idem fecerunt patres nostri : idem facit adhuc Is, cui hujus

Academiae ordinationem debemus.



Primum majoreis nostri, qui supra vulgus sapiebant, quum, in-

telligere ccepissent , quantum boni Literarum humanitati inesset, con-

tinue in celebrioribus patrise civitatibus ludos literarios aperiri et

constitui curarunt. Hos reipublicse veluti seminaria esse voluerunt,

in quibus diversi generis arbusculae diligenter colerentur, a ventis,

imbribus , et omni omnino coeli intemperie custodirentur
, a nodis ,

stolonibus , clavis et aliis id genus vitiis purgarentur, quo leetius ado-

lescerent , inque alias regiones translate , iructuurn suorum salu-

britate humani generis ielicitatem adaugerent. Neque hoc ipsorum
consilium vanum full , aut prospero successu caruit. Ex multis enim

Belgii seminariisin omnes quoquoversus civitates tantum boni re-

dundavit, ut patria nostra jam primis post renatas Literas temporibus
ab harum rerum idoneis existiinaiorikua ul>crrlum Loriciruni urtiunn

et doctrinarum procreatrix et altrix haberetur e't preedicaretur.

Deinde , hominum solertia et veri perspicientia mirum in naodura

hoc scholarum beneficio aucta , patres nostri , parentum suorurn

vestigia prementes, ipsorumque studia in proferendis doctrinarum

pomoeriis posita magni sestimantes , harum scholarurn numerum non

modo valde auxerunt, sod etiam pro rerum temporumque condi-

tione in meliorem formam redegerunt, et adeo illustres lecerunt, ut

prae se ierre merito possent :

Multa dies variusque Icibor mulalllls cevi

Rettulit in melius.

Verum utinam modo hoc admirabile bonum nobis proprium et

perpetuum mansisset, nee ilia ipaa ^eyi mutabilitate in miserabilem

conditionem aliquot abhinc annis delapsum esse t! Omni enim Eu-r

rqp per hos viginti anno^ continuis fere bellis exagitata, quid mi-

rum , aures nostras maxime tubarum clangore , armorum strepitu ,



militum vociferationibus circumsonasse ? quid mirurn , Musas luc-

tuosissimis et crucntissimis istis temporibus penilus fere obmutuisse,

victas victori manus dedisse, et sese, quamvis invitas, ad istius nur

turn et libidinem accomrnodasse ? Sed quoniam heec et mulla hujus

generis alia, nee Vobis auditu suavia, nee mihi dictu jucunda, ani-

mus merninisse horret $ missas faciarnus istas calamitates, quas res

Uteraria per illud tempus perpessa est, ne repetita et iterata illarum.

rrrordatione vulnera nostra
, nondum penitus sanata , ipsi denuo

exulcerare velle videamur. Immo potius gratias agamus Deo O. M. ,

<jui hisce malis tandem fmeni fecit ! Agnoscamus potius eximiam

<lmni Nurninis benignitatcm , qu& , GUILIELMUS , pater patriee

earissimus , nobis Rex datus est ! Huic egregio viro nihil prius et

arvtiquius case vidonius, <juam utm universu regno Li terse aequaliter

ftoreant , ae pristinam dignitatem suam recipiant. Quum enim Ba-

-tavorum votis et desideiio expetitus in patriam rediisset, ut avita et

pateraa in^perii gubernacula ipse denuo reciperet , atque haud ita

rnuko post polentissimorum Principum voluritate totius Belgii Rex
conslitutus esset

; statim, etsi aliis gravissimis curis et negotiis dis-

tractus, nihilo secius tamen constitutis tribus Academiis, Lugduno~
Batavd, Rheno-Trajecdnd et Groningand, curavlt, ut in Septentrio-
nalibus regni partibus res Literaria nullum amplius detrimentum

caperet. Deinde, peracto hoc negotio, item tres Academias in Me-
ridionalibus patriai regionibus ordinari et constitui jussit : unam
Lo^anii

, in hac celebri Gandavensium civitate alteram , et Leodii

tertiam. Quo benevolo, prudente et salubri consilio optimus Rex non

majorum modo et patrum vestigia pressit, quossummo studio operam
navasse videmus, ut Literarum universilati bene esset, verumetiam
cflecit, ut multis in locis omnia ad mentis animique culturam ne-
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cessaria ad marvum essent, et sic nemini cuiquam justa aut querendi,

aut invidendi caussa superesset (i).

Ciecus itaque sit, qui non videat; stultus , qui non intelligat; io-

gratus, qui non agnoscat ; impius, qui non fateatur, ordinatis plu

ribus und Academiis GUILIELMUM regem eoeegisse, ut ille canit,

monumeniwn cere perennius.

Verum enim vero, A. HM ut hae Academiae bene honesteque vi-

vendi artis officinse merito vocari possint, et
. larga frugum messe

tarn Regis, quam omnium bonorum et irilelligentium votis et ex-

spectationi satisfaciant , hsec ante omnia requiruntur. Primum, ut

dives Academid religiose, nee perfunctorie, suis otFiciis fungantur^

nihilque prsetermittant, quod ad doctrinarum studia recte colenda

ntile et salutiferum sil. Deindc vcro, ut de I^Iterarum natura, finibus

et mutuo communionis vinculo recte sentiant, nee judicii inopia et

levitate, aut prsejudicatis opinionibus abrepti, quse natura sua con-

juncta sunt, misere discerpant, et sic (imprudenter dicam an im-

pudenter?) maxima pulchritudinis et virium suarum parte privent.

De utroque igitur nunc breviter videamus.

(i) Satis itaque mirari nequeo, nonneminem serio conteudisse ,
esse e republics,

1^
in Meridionalibus Belgii regionibus taiitum una et sola Academia constituatar. Immo

arbitror, omnes bonaruta artium et doctrinarum fautores atque patrouos gratias niaxi-

mas debere Viro Reverendo M. DE BAST ,
Canonico S. Jiavonis , quern, huic puerili opi-

nion! viriliter restitisse, et accrrimum constituendarum trium Academiarnm viudicem,

publicae utilitatis gratia se praestitisse
audio. Verntn mihi baec scribenti, atqne de und

et sold Academia cogitanti , ultro in menteiu veniuut ilia Hesiodi , quae in Latinum ser-

moneui conversa hue redeuut :

Invidet vicino victims,

Et figulus figulo succeriset, et fabro faber :

Utilis vero conlentio htxcce hominibus.



( i-5)

Ex Lege Regiade Academicse institutionis flisciplina ,
A. H. , onl-

nis rerum docendarum et discendarum quasi sylva in quinque ma-

jores partfs , vulgo Facilitates dictas , divisa quidem esse videtur :

sed probe tamen tenendum est, hoc non ita accipi deberc, ac si

illae paries , tamquam Absyrti membra hie illic sparsa , nullo plane

vinculo nexaeessent. Longe aliter rem sese habere, non modo dili-

gentior Legis lectio nos docet , verum etiam sana mens et ratio

credere jubent. Etsi enim hoc apud plerosque omnes fere populos

jam ab antiquissimis temporibus usu venisse videmus, ut suo quisque

studio delectatus non quidem omnino contemserit alterum , sed illud

tamen suum sibi carum studium (cui enim sua non maxime placeat

Helena ?) veluti in solio collocari, et cseteris pnestantius haberi vo-

liierit. tsi porro bistoria, ilia optima experientia3 vicaria, nos docet,

vix quidquam in rebus humanis exstitisse, quod non ab aliis in coe-

lum datum, ab aliis ad inferos usque depressum sft; tamen ex ista

quamvis multorum perversa opinione minime sequitur, doctrinarum

et artium alteram alterius auxilio omnino non indigere, et singulas

per se solas accurate ac plene percipi posse. Quodsi hoc ita esset ,

a vero penitus aberrassent viri in re Literariaprincipes, Plato, Cicero

et alii, qui statuerunt, omnem doctrinam ingenuarumet humanarum
artium communi quodam societatis vinculo contineri. Sed ne cui

auctoritate aliorum potius , quam ralionis vi uti velle vidcar
, uno

exemplo rem expediam. Nulla est profecta doctrinarum pars , quae

n Grjccarum et Latinarum Literarum scientia opem, dignitatem et

ornatum accipere non possit. Nee minim. Inde enim a renato doc-

trinarum studio inter omnes harum rerum peritos judices con-

stitit , e veterum Graecorum et Romanorum scriptis non modo omnem
doctrinam libero homine dignam ,

omnem historiarum cognitionem ,



omnem philosophiee et antiquitatis scientiaio, omnem deniqfle

monis elegaritiam et nitorem peti posse, verum dUaro tantam illis

scriptis artium varietatem et copiam inesse , ut, qui illorum aasidua

et diligenti lectione ingenium suum subegerit et exooluerit, optimam
et pulcherrimam vitse supellectilem sibi comparavei it. Sed ad me-

diocrem, nedumad perfectam hujus utriusque ahtiquitatis scriptorum

intelligentiam nemo pervenire potest, ni.si qui simul Historian, Geo-

graphic, Chronologic, Mythologise et aliarum hujus generis doctri-

narum peritus sit, et non modo in rebus veterum populorum sacris,

civilibus, militaribus et domesticis cognoscendis ingens studium im-

penderit, verum etiam Philosophia3 contemplative pfaecipua capita

perspecta Ixabeat , et artibus Matbematicis ac Pbysicis quodammodo
imbutus sit. Quod autem de his Lileris valei, aique hac in .parte

verum est, idem profecto etiam de reliquis doctrinis verissime affir-

mari potest. Summi certe in quocunque artium et doctrinarum genere

viri numquam unius discipline finibus contenti fuerunt , aut suum

discendi studium et ardorem sterilis cujusdam compendii paginis

includi et circumscribi passi sunt , sed strenue et laudabiliter per

omnia doctrinarum spatia decurrerunt , et saluberrima quseque ex

illarum penu depromserunt. Jam igitur , A. H. , quum nihil magis

ineptum, putidum et absurdum excogitari queat , quam optima quse-

que ad imitandum sibi non proponere; Gives Academicos nihil ma-

gis decet , quam horum principum virorum vestigia sequi , horum

exempla imitari , in horum vitas , tamquam in totidem specula , in-

spicere, et firmiter sibi persuadere , neminem posse, in quacunque

tandem velit doctrina, ullo modo excellere ,
nisi cseterarum quoque

aliqua ex parte peritus sit.

Sunt vero hi Gives Academici duplicis generis. Alii sunt docentes,
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alii discentes. Illis artium ct doctrinarum vinculum notum est ; bis

non item. Quare quoe hucusquc dicta sunt, discenlibus potisaimum,

quorum maxime gratia hsec panegyris instituta est, dicta putentur.

Atnunc venio ad ilia ofilcia, quae utrisque sigillatim imposita sunt.

- Et quidem quod ad docentes attinet , horum munera et oflicia

commode ad duo capita referri posse mihi videntur. Primum ipso-

rum esse arbitror , quavis data opportunitate studiosse juventuti os-

tendere, quanta vis, quantumque momentum ad civitates multiplici

fructuum proventu beandas in diligenti doctrinarum studio positum

sit. Quo rnagis enim juventuti apparet, Cuibono discat, el quantum
commodi ex studii assiduitate aliquando percipere queat, eo majori

studio ipsam credo operam daturam esse , ut Litera* sancte colantur ,

earumque pomoeria rnagis magisque proferantur. Deinde vero eos-

dem magistros oporlet, si quid video , ex singulis doctrinarum parti-

bus optima quaeque seligere , iisque ita uti , ut illarum tractationc

non modo discentium ingenia acuantur, et mentes rerum utilium

copia locupletentur, verum etiam , quod caput rei est , ad pietalis

fortitudinis , justiti3, prudenliae et reliquarum virlutum amorem et

exercitationem ipsorum animi formentur et excitentur. Nam quicun-

que in docendo ita versantur, et quorum opera et studium eo unice;

spectat , illi demum non modo utile dulci miscent, et digni sunt,

qui more Veterum animi mendsque parentes vocentur, verum etiam,

quantum in ipsos est, pr*cavent , ut ne juvenes, finito vitae Acade-

micse curriculo, triste illud et flebile carmen sibi occentare cogantur :

O mihi prcelerilos referal si Juppiter annos .'

Atque hoc jam illud ipsum est, Academise Curatores , Viri No-

Itilissimi , Amplissimi ! quod nos magistros facturos esse , non meo

tantum nomine , verum etiam clarissimorum Collegarum meorum
3



fide Vobis sancte et religiose promilto. Scimus atque sentimus, nos

ea de causa in hanc Academiam vocatos esse , ut discipulorum sa-

luti et commodis inserviamus. Nullum itaque laborem , nullum onus

subterfugiemus , quominus in officiis nostris caste et integre verse-

mur. Ut nihil in scholis nostris discipuli discant , quod non didi-

cisse ipsis aliquando melius sit , hie nobis labor , hoc nobis opus erit.

Quemadmodum autem magistrorum est docere , sic a discipulis

requiritur , ut discant. Discere vero nihil aliud est , nisi se docilem

praebere , magistrorum preecepta diligenter accipere , memorise fir-

miter mandare , et in usum suum fideliter convertere. Quod ut

recte instituatur et cum fructu procedat , ante omnia

vitanda est improba Siren. . -i

Desidia.

Hoc ingens et horrendum monstrum , quo haud scio an nullum

aliud magis perniciosum excogitare possis, pestifero veneno quasi

repletum est, suumque virus in corpora nostra non vi et magno

strepitu , sed lente et occulte infundit , quo altius penetret , et quo
certius mens et animus noster isto veneno imbuantur et inficiantur.

Utpote fecundissima aliorum vitiorum procreatrix et altrix Lite-

rarum studiosos, si quos corripuit et amplexa est, ad omnem om-

nino artium et doctrinarum perceptionem ineptos facit. Desidise

enim serva pecora in dies magis magisque hebescere , et tandem

languore .penitus tabefieri videmus. Et vel sic tamen haud facile

aliud ullum vitium invenias , in quod Literarum studiosi , praeser-

tim juvenes , citius et facilius incidant, nullum aliud, equo, quum
semel inciderint , tardius et difficilius emergant. Hujus morbi causa

cum in aliis rebus , turn in eo inprimis quaerenda est, quod studium

illorum, qui Literis operam navant , maximam partem in ejusmodi
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rebus versatur, quarum tractatioad ingenii animique facultates exer-

cendas et excolendas pertinet , atque assidua mentis agitatione indi-

get. Atqui experientia homines omni aevo docuit, turn potissimum

apparere , quam proclivis hominum natura ad desidiam sit , quum

ipsorum mens in rerum a sensibus remotarum , et in sola intelli-

gentia positarum studio versetur. Quamdiu igitur juvenes nondum

promtam discendi facultatem sibi acquisiverunt , et sludii assiduitatc

usuque subacti dulces Literarum iructus percipere didicenint, de-

sidiae petitionibus expositi sunt. Quarum vero vim ut perfringant,

perpetua discendi exercitatione opus ipsis est.

Jam igitur ad Vos sese convertit oratio mea , Cornmilitones Sua-

-vissimi ! A Vobis jure summo postulatur , ut ad h?ec tria ariimad-

vertalis non modo, scd ut illis etiatn obsequamint. Prlmum, ut in

ipsis scholis debita mentis intention* auscultetis ad ea, qua tradun-

tur, ct ora intenti teneatis, ne aut garriendo, aut osckando et aliud

agendo multa scitu utilia magistrorum verba aures vestras preeter-

volenl , et fumi instar in tenues auras abeant. Deinde
, ut etiam

extra seholas studii assiduitatem adhibeatis , et non tantum
, quse

audivistia, domi diligenter repelatis , verum etiam, antequam ad

scholas veniatis , res in illis tractandas praecipiatis et commentemini.
Ex hoc repetitionis et praeparationis officio quanta commoda per-

cepturi sitis, dici et enumerari vix potest. Valet illud officium in-

primis ad laboris constantiam facilius perferendam : ad mf^moriam
exercendam et firmandam admodum idoneum eet : et ad mentes
vestras bonarum rerum copia locupletandas a

sapientissinu's quibus-

que viris semper optimum judicatum est. Et denique tandem rcqui-
ritur,ut omni tempore, omnique studio, cum doctrinarum scientia

morum elegantiam copuletis. Altera enim alterius opem poscit et
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desiderat : ambae conjunctae amice conspirant : disjunctse exigui
rnomenti et usus merito habentur.

Hsec igitur , quam Vobis tantummodo paucis verbis indicavi ,

unica et quasi regia via est , qua ad metam in hoc stadio Vobis pro-

positarn, ad discendi artem, pervenire, et honorifico disdpulorum
nomine digni evadere possitis. Eo omnes cogitationes et actiones

Vestrae spectare et dirigi debent. Quicunque et in scholis,et domi ,

lias partes suas slrenue et laudabiliter agunt, illi, decurso vitae Aca-

demicse spatio, non sine summa animi voluptate transacli in Scholae

umbra temporis recordabuntur , atque in Reipublicae luce aliquando

collocati uberrimos studiorum suorum fructus percipient. Contra ea

vero , qui tempos addiscendum destinatum aut futilibus rebus trac-

tandis perdunt, aut, ut Seneca ait, inquietd inertid terunt, aut de-

sidiae illecebris irretiti exclamant, Video meliora proboque, deteriora

sequor ! isti mollioris et vitiosae omnino naturae homunculi mox sibi

taedio et oneri , aliis autem ludibrio et contemtui erunt,

Quocirca Vos, Commilitones Carissimi! per Deum O. M. oro et

obtestor, ut , quum nihil Vobis desit, Vos vobis ipsi deesse nolitis !

Imis innxa medullis Vobis ha3reant ilia Mantuani poe'tae :

Stat sua cuique dies : breve el irreparabile tempu

Omnibus est vitae ; sed famain exlendere foods ,

Hoc virtulis opus !

Quod reliquum est, faxis , Deus O. M. ! ut ex beatissima magis-

trorum et discipulorum concordia innumerabilia in patriam commoda

redundent ! Annue , adorandum Dei Numen precibus nostris , et

hanc Academiam prsesenti auxilio Tuo semper bea f

DIXI.
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Triomf, 6 taal ! verhef dan heerlijk

Uw hoofd ,
voor zoo veel roems gespaard ;

Uw' wapenpraal is oud en eerlijk ,

En uw bedrijf uw' adel waard.

Dat nieuw geslacht vrij 't oude were ,

En de armoe" 't glas als parel eere ,

Gij draagt nog d'ouderlijken krans :

En, schitlerend aan alle
.

kanten ,

Huwt ge aan den gloed der diamanten

Der echte paarlen stillen glans.

LOOTS.
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WEL EDEL1 , GROOT ACHTBARE HEEREN , VOORSTANDERS DER WETEN*

SCHAPPEN, AAN WIE DEZORG OVER DEZE HOOGESCHOOLIS OPGEDRAGENf

VERDIENSTELIJK MAN ,
DIE IN NAAM VAN BESTUURDERS DEZER HOOGE-

SCHOLE DE PENNE VOERT 1

HOOGGELEERD ,
WEL EDEL HEER

,
DIE AAN HET HOOFD VAN DEN RAAD

ONZER HOOGESCHOLE ZIJT GEPLAATST !

ZEER GEACHTE AMBTGENOOTEN , HOOGLEERAREN IN DE ONDERSCHEIDENE

VAKKEN VAN WETENSCHAPPEN !

WEL EDELE , GESTRENGE HEEREN
,
LEDEN VAN STAATS-

,
STADS-

, REGTS-

OF EENIG ANDER BESTUUR !

ZEER EERWAARDIGE BEDIENAARS VAN DEN GODSDIENST !
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, DE
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D'AT de kennls van uitheemsche talen nuttig ja in vele opzigten

noodzakelijk is , zal niemand in twijfel trekken. Zij toch baant den

weg tot den Tempel der wetenschappen , en leidt ons binnen des-

zelfs heiligdom, alwaar de kostbaarste schatten verborgen liggen.

Zij brengt ons in verband met de afgelegenste volken, die zelfs

niet uitgezonderd , die van het tooneel der wereld sedert lang ver-

dwenen zijn. Zij doet ons den omgang genieten met de vermaardste

mannen der oudheid , die , zoo als SENECA zegt , enkel ten

onzen dienste schijnen geleefd en gearbeid te hebben; die wij

a zoo wel bij nacht als bij dag mogen aanspreken; die niemand

> met ledige handen wegzenden , wier vriendschap even onscha-

delijk , als derzelver omgang onkostbaar is." (i)

Alle zulke voordeelen, bij welke wij nog andere voegen konden,

prijzen niet alleen een' elk, wien het om wijsheid te doen is, het

beoefenen van vreemde talen aan, maar maken het ook tot een'

der gewigtigste pligten van een verlicht en letterminnend volk,

geene middelen onaangewend te laten, welke die beoefening be-

vorderen kunnen.

(i ) De brev. vit. C. XIV.



Hoe waarachtig nu ook dat alles zij, het kan even mln in twijfel

getrokken worden , dat , gelijk de zucht voor het uitheemsche de

liefde voor het eigene niet mag uitdooven , zoo ook de taal des

lands niet mag opgeofferd worden aan de beoefening eener vreemde.

Elk volk, dat nog eenig gevoel van eigene zelfstandigheid over

gehouden heeft ,
zal , ofschoon het andere talen niet verwaarloost ,

zijne moedertaal vooral op prijs stellen , en haar eene zorgvuldige

beoefening waardig achten.

De Grieken rekenden het zich niet tot schande , bij de Feni-

ciers en Egyptenaren schole te gaan ; zij doortrokken afgelegene

landen, ten einde hunne drift naar wijsheid te bevredigen; maar

waar was ooit de Griek , die zijne taal voor die van vreemde volken

verwisselde ?

De Romeinen kweekten de Grieksche letteren aan
; zij maakten

de jeugd reeds vroeg er mede bekend
; nogtans werd daardoor

geene afbreuk gedaan aan de tale des lands. Deze in de eerste

plaats te beoefenen, en in alle hare zuiverheid den jongen lieden

over te leveren , hield elk edit Romein voor pligt. Zij genoot

ook steeds de voorkeur bij het behandelen van openbare zaken ,

zelfs in den omgang met volken, aan eene andere taal gewoon.

Men achtte het beneden de waardigheid van het Romeinsche volk

eene vreemde taal te bezigen. (i)

Zoo veel prijs stelden de ouden op de handhaving van de eer

hunner tale. .Een gelijke naijver bezielt alle andere volken, dien

naam slechts eenigzins waardig. Wie heeft niet meermalen de En-

gelschen van dien kant bewonderd? Wie zal den Duitschers en

(i) QUINCT. J,nst. lib. I. C. i. VAU MAX. Memor. lib. II. C. 2.



Franschen cen soortgelijk gevoel betwisten ? Ook uwe voorvaderen ,

6 Nederlanders ! verzaakten daarin hun karakter niet. Met geest-

drift aangedaan voor alles, wat Nederlandsch was , hidden zij hunne

taal in bijzondere eere
; zij stelden derzclver behoud onder hunne

heiligslc regtcn , tot welker handhaving 's lands Vorsten zich opde

plogtigste wijze verbonden. (i)

En wij , die ons beroemen van dat doorluchtig volk te zijn voort-

gekomen, wij zouden minder gevoel van eigene waarde bezitten?

Wij zouden het vreemde alleen toejuichen , en ons onzer landstale

schamen? Wij zouden het schrale en ziellooze onzer naburen bewon-

deren, en de schatten verwaarloozen , die onze eigen grond oplevert?

Als een zelfstandig en onafhankelijk volk , behoorden wij reeds

het grootste belang in het aankweeken onzer tale te stellen, als

zijnde zij de taal van het grootste gedeelte des Koningrijks ;
daarom

alleen moesten wij 's Konmgs weldadige pogingen toejuichen ,
die ,

als een echt Nederlander, zijner tale gunstig, haar bij voorkeur

in zaken van openbaar gezag wil gebezigd hebben, en daarenbovea

harenluister niet weinig bevordert , door, onder anderen, ook leer-

stoelen op te rigten ,
aan haar uitsluitend gewijd.

Maar hoe moet niet onze belangstelling toenemen , als wij de

innerlijke waarde onzer schoone moedertale oyerwegen, tegelijk

met de keurige vruchten , waarop zij haren beoefenaar onthaalt !

Dan toch kan het niet anders, of wij moeten haar onze hoogachting

schenken, en zullen meer dan ooit ons hare handhaving aantrek-

( i ) Zie de Privileglen van Kcizcr KAHEL (7 Mei i555 ) en van Koning Fin PS

(18 Dec. i556), als mede de blijde Inkomslen van Hertog FILIPS I. (a3 Mei

van ALBERTUS on ISABELLA (ai Nor. i5g9) enz.



ken
;
van liefde jcgens haar ontgloeid , zullen wij niet rusten , voor

dat wij in haar heiligdom binnengeleid zijn.

Door Zijne Majesteit onzen geeerbiedigden Koning aangesteld ,

om , aan deze nieuw opgerigte Hoogeschool , den roem onzer tale

te helpen uitbreiden, meende ik, bij de aanvaarding van dien mij

zoo vereerenden post , geen onderwerp te kunnen behandelen ,

dat verheven doel meer waardig, dan wanneer ik tot u sprak over

het beoefenenswaardige der IV
'

ederlandsche tale, zoo om haar zehe,

als om hare voortbrengselen.

Belangrijk onderwerp voorwaar ! welk zich van zelf te zeer aan-

beveelt , dan dat het eene bijzondere aanprijzing zoude behoeven.

Verwacht nogtans niet, M. H. dat ik u een uitgewerkt vertoog

ga voordragen, zoo als de aard dcr stofTe eischte, wilde men daar

over met nadruk handelen. Al waren mijne krachten , wier onver-

mogen ik te zeer gevoele , er voor berekend , zoude het eng bestck

eener Redevoering zoo lets kwalijk dulden. Mij alzoo geheel op uwe

toegevendheid verlatende , zal ik slechts ruwe schetsen leveren ;

doch welke ,
van geen bewijs ontbloot , tot mijn oogmerk, gelijk ik

vertrouwe, zullen voldoende zijn.

I.

Is er iets , dat van 's menschen verheven' aanleg getuigt , en rijke

stoiFe tot navorschingen geeft , het is de spraak of taal, dat heerlijk

vermogen , waardoor wij onze denkbeelden en gewaarwordingen op

eene geregelde en verstaanbare wijze aan anderen mededeelen. Uit

dit oogpunt beschouwd , verdient elke taal ,
hoe ruw en onbeschaafd ,

de aandacht eenes wijsgeers, en houdt die werkelijk gaande. Hoe

xal zij dan niet de aandacht opwekken , wanneer zij zich daaren



boven door eigendommeb'jke schoonheden aanbeveelt ! Waarom

deelen de Grieksche en Latijnsche talen in de bewondering aller eeu-

wen ?Is bet niet , om haren rijkdom , kracbt en sierlijkbeid ? Waarom

valt aan de Italiaansche en Fransche talen eene zoo gunstige on-

derscheiding te beurt ? Is bet niet om bare welluidendbeid , zacbt-

bcid en bevallige losbeid?

Al wie de Nederlandsche taal meer dan bij name kent , en tot

derzelver geest is doorgedrongen , zal ook baar geene bijzondere

voorregten betwisten, der aandacbt overwaardig. Verre van ons, dat

wij , door partijdigbeid verblind , baar ten koste van andere talen .

zoo als die der Grieken en der Romeinen, zouden willen verbeffen.

Alle overdrevene loftuitingen, boe scbitterende ook, brengen een

onderwerp niet dan nadeel aan. Zij mogen al eens verblinden
;
wel

dia boudt de begoocbeling op , en maakt voor wantrouwen plaats.

Eere, alwaar eere beboort! Genoemde talen bezitten eigenschappen,

welke baar voor altoos den eersten rang verzekerd hebben. Ook aan

geene der nicuwere talen willen wij iets van den aan baar ver-

scbuldigden lofontnemen. Maarwie kan bet ons ten kwade duiden,

dat wij , met opzigt tot onze moedertaal , wederkeerig regt verzoeken?

Dit nu zal baar gescbieden , door haar eene plaats in te ruimen

onder de scboonste der bedendaagscbe talen , als waarvan zij er

verscbeidene in mcer dan een opzigt overtreft , terwijl zij zelve door

geene volkomen overtrofien wordt.

Van welke zijde wij baar beschouwen, de Nederlandscbe laal

vertoont zicb in een aller voordeeligst licbt. Zien wij op baren

oorsprong ; deszelfs grijsbeid doet ons met eerbied aan. Wij ge-

voelen ons als in den ocbtendstond der wereld overgebragt : dan

tocb reeds
, en., in weerwil dcr dimternissen , welke ons van alle
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kanten omgeven , ontdekken wij sporen van het roemruchtig ge-

slacht, uit het welk onze taal haren oorsprong ontleent.

Denkt niet , M. H. dat wij tot het getal der genen behooren ,

die , hun vernuft in allerlei gekunstelde afleidingen botvierende ,

onze taal in den mond der eerste menschen ja van den Schepper
zelven leggen. Hoezeer ook hulde doende aan de kunde en

geestdrift dier Schrijveren voor hunne taal, kunnen wij echter van

ons niet verkrijgen ,
hunne gissingen als bewezene waarheden aan

te nemen. (i) Maar even min kunnen wij het dulden, dat af-

gunstige vreemdelingen aan die zelfde taal hunne onheilige handen

slaan , door haar tot eene telg van het tegenwoordige Hoogduitsch
te veiiagen. Neen! eerwaardige Moedertaal! zoo onaanzienlijk is

uwe afkomst niet. Liever noem ik u beiden zusters, beiden, met

nog verscheidene andere afzetsels , takken van dien alom beroemden

Duitschen stani, beroemd zoo wel door de hoogste oudheid als

door de wijde uitbreiding zijner armen.

Dat er zulk eene naauwe betrekking tusschen onze taal en die

der oude Duitschers bestaat , daarvan zai men zich ovcrtuigd

houden, zoo dra men , op TEN KATES voetspoor, de eerstgemelde

met de oudste Duitsche tongvallen , het Mesogothische , Frank-

duitsche , Alemannische en Angelsaksische vergelijkt. Hoe groot

is niet de overeenkomst , welke men ontwaart! Wijst zij de zus-

terlijke vermaagschapping dier talen aan, zij stelt niet minder

derzelver wederzijdsche doorluchtige afkomst buiten allentvvijfel.(2)

(1) Ik heb hier vooral hel oog op JOANNES GOROPIUS BECANUS. Zie zijn werk:

Becceselana. Verg. ook la Republique des champs Elysees ou monde ancien ,

par CHARLES-JOSEPH DE GRAVE
,

a Gaud 1 806.

( 2 ) TEN KATE ,
over de gemeenschap tusschen de GottiscJie spraeke en de.

Nederduitsclie ,
en Aenleiding lot de k&tinisse van het verheven deel der Nederd.
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Wat den hoogen ouderdom des Duitschcn taalbtains , van

welken onze taal een' tak uilmaakt , belrclt; daaraan valt even min

te twijfelen. Wie heeft dc werken van REITS , VAN DER MYLE

of YPEY (i) ingezien, en stond niet verbaasd over de blijkbare

overeenkomst, tusschen vele woorden der Duitscbe en die der

Grieksche , Lalijnsche , ja Perzische en Hebreeuwsche talen aan-

wezig ? Van waar ook die verwantschapping ? Zij laat zich nooit

bevrcdigend verklaren, ten zij men aan eene gemeene afslamming
denke van eene oudere laal, welke zeer naauw vcrwant zal zijn

j;c\veest aan de oudsle, oorspronkelijke taal der menschen , nergens

meer zuiver bestaande, maar in menigvuldige tongvallen verdeeld,

welke vervolgens even zoo vele onderscheidene talen voortgebragt

hebbcn.

Docli waar toe ons langer bij deze dorre beschouwingen opge-

houden ? Of geeft reeds eene doorluchtige afkomst op verdiensten

regl i' In Let hart alleen schuilt de ware adel
; hij wordt door

deugd verkregen. Ook de Nederlandsche taal ontleent hare Avaarde

riiet van elders , maar uit haren aard en zamenstel. Zij bezit lioe-

danigheden , welke haar boven het aanzienlijkste geslacht aanbe-

velen. Wie zal die alle opnocmen? Wie die behoorlijk uit een zet-

ten? Daartoe wordt de kunde van eencn SIEGENBEEK vereischt.

Haar karakter duidt hare afkomst aan. De oude Duitscher wordt

sprale. Vcrg. ook DE BAST , Jlechen-hes liist. et //'//. unr la langue Celtiquf ,

Gauloisc ct Tudesqite , T. I. p. 88, etc. SIKGKNBEEK
,
Verh. over den rijkdutn

en de foortnffelijlheid der Nederd. taal, bl. 126. JVerken der Bat. Maatsc/u
van Taal en DiclitL D. V.

(i) REITS, Belga Grceciasans
,

bl. iGa-So;. VAN DER MYLE, Ling*
blk 35-42. YPEY

,
Bfkn. Gesch. der Nederd. tale, bl. 90- no.
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6ns beschrcven als kloek van bonding , sterk gespierd , deftig ,

ernstig , van bet wufte zoo wel als van bet verwijfde af'keerig. Kan

men nog ten buidigen dage die zelfde boofdtrekken in den ecbten

Nederlander min of meer opmerken ;
waar vertoonen zij zicb dui-

delijker dan in zijne taal ? Haar geheele geest ademt defligheid en

waardigheid. Zij boudt van bet stevige , zenuwrijke, kernachtige ,

en geeft aan bet volklinkende de voorkeur boven bet al te smel-

tende en weeke. Zij heeft zoo iets mannelijks , acbtbaars , krach-

tigs , dat niet nalaat te treffen
; terwijl dat krachtige daarenbo-

ven niet weinig bevorderd wordt door de vrijbeicl , haar , ten aan-

zien der woordvoeging, zoo bijzonder eigen. Dit maakt haar , boven

andere talen, welke zachtbeid tot derzelver hoofdtrek hebben, en

aan strengere bepalingen onderhevig zijn, voor den deftigen , ver-

beven' stijl, en in 't gemeen voor onderwerpen , waarbij bet vooral

op bondigbeid en nadruk aankomt, uitnemend geschikt. (i)

Maar zou men diczelfde deftigheid niet plompe ruwheid of on-

bevallige stijfheid mogen noemen? Verre van daar, dat eene dus-

danige aantijging, door onze meer lucbtige naburen wel eens in

bet midden gebragt , zoude gegrond zijn. De aangewrevene kladde

moge op andere takken des Duitscben taalstams becbten
; zij hecht

op onze moedertaal niet. Deze vertoont zich onder eene aanmin-

niger gedaante, wel niet zoo los en luchtig als de meer zuidelijke

talen, ecbter bevallig genoeg, om ons tot zich te lokken en aan

bare zedige bekoorlijkbeden te boeijen. Hoe deftig ook van aard
,

zij laat , meer dan eenige andere taal van Duitscbe afkomst, bare

(i) Zie de Redevoering van den Hoogl. SIEGENBEEK over liet verband tusschen

de taal en he t volkskarakler der Nederlan.deren , in het Museum D. Ill, bl. 1 6 1,
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nelging tot het vloeijende en welluidende blijken. Vijandinne van

ruwe klanken, tracht zij die, zoo vcel mogelijk, voor te kornen ,

weg te nemen of te verzachten. Zij houdt tussschen weekheid en

ruwheid het veilige midden, en omkleedt hare deftigheid met

edelen zwier.

Mogte ik hier uitvoerig zijn , met hoe vele bewijzen konde ik

rnijn gezegde staven ! Ik behoefde slechts den weg te volgen, door

den Hoogleeraar SIEGENBEEK zoo duidelijk aangewezen , en onze

taal tegen over de Hoogduitsche te stellen. Ik konde aanvoeren ,

wat zij meer dan hare zuster , ten gevalle der welluidendheid ,

doet
;
hoe zij, waar de laatste scherpe medeklinkers bezigt, dezelve

door zachtere letters vervangt ; datzijniet, gelijk deandere, eene

wanluidende vereeniging van harde medeklinkers gedoogt ;
dat zij

welluidendheidshalve nu eens letters tusschen voegt, dan weder

veglaat, of die zamentrekt, of verwisselt, of verplaatst , naar mate

de gemakkelijkheid der uitsprake het mogt eischen. Ik konde

van verscheidene vrijheden gewagen , den beoefenaar onzer tale

veroorloofd , waaronder de vrijheid tot achtervoeging of wegla-

ting eener letter ja van geheele uitgangen , de verscheidenheid in

het verbuigen der zelfstandige naamwoorden , zoo wel in het meer-

voud als enkelvoud , de verscheidenheid ten aanzien der woord-

voeging en zamenstelling der volzinnen
, en andere bijzonderheden

behooren
; vrijheden ,

aan den beoefenaar der Fransche tale ont-

snegd , en welke , doelmatig gcbezigd , niet alleen den nadruk , maar
ook de wclluidendheid bij uitstek bevorderen kunnen (j). Wilde

( i
) SlEGENB.

, Verb, over den invloed der welluidendheid op de spelling der
Ned. taal. fVerl: der Bat. Maafsch. van Taal en Dichtk. D. I. bl. 4o 66. Zie
k zijne Verb, over d*n rijkdom en de voortrejf. der Ned. taal

y bl. i4o 180.

3



ik nog verder gaan ,
ik konde het door voorbeelden bekrachtigen ,

hoe zeer onze taal zich tot het bevallige , zachte , vloeijende , ja

zelfs, in weerwil harer deftigheid , zoo dikwijls het te pas koint, tot

het losse en vrolijke buigen laat
;
daarin nogtans den echten Neder-

lander gelijk, die, zegt de geleerde SIEGENBEEK, niet tegen-

staande zijne aangeborene deftigheid en ernst, zich somwijlen,

bij gepaste gelegenheden , tot het losse , vrolijke en blijgeestige

kan ontspannen ;
doch ook hier bij zijn natuurlijk karakter niet

geheel verloochent , maar zijne vrolijkheid zoodanig tempert ,

dat zij niet tot uitgelatene dartelheid overslaat. (i)

Vergeten wij niet van eene andere eigenschap onzer tale mel-

ding te maken, welke hare waarde niet weinig verhoogt, en als een

onmiddelijk gevolg harer deftigheid mag aangemerkt worden , juist-

heid namelijk of naauwkeurigheid. Al wederom een afdruksel van

het oorspronkelijk Nederlandsch volkskarakter ! Van nature tot

bedaard en ernstig nadenken geschikt , vindt de onbedorven Neder-

lander even min vermaak in het oppervlakkige als in het ligtzin-

nige en verwijfde. Het is hem om juiste denkbeelden, bondige re-

dekavelingen en grondige kennis te doen. Hij dringt door tot op
den bodem der wetenschappen , en brengt alles tot vaste begin-

eelen te zamen.

Dezelfde geaardheid openbaart zich in zijne taal. Is zij afkeerig

van het al te losse en het aan verwijfdheid grenzende weeke , zij

is het even zeer van het onbepaalde. De Nederlandsche taal onder-

scheidt zich zoo wel door keurigheid als door deftigheid. Zij noemt

de zaken bij derzelver waren naam. Zij meet de woorden naar de

(i) Redev. over het, verbcmd lusscJien de taal en het volkskarakt. der Nederl. bl. 97.



( 19)
denkbeelden eigenaardig af

;
en weet deze, met derzelver onderschei-

dene wijzigingen, zoo bepaaW en juist uit te drukken, dat zij daar

in niet alleen de Fransche , maar soms ook de Grieksche en La-

tijnsche talen overtreft. (i)

Daarenboven bezit zij een voorregt, waarvan de Grieksche,

Latijnsche en alle andere talen , uit eenen vreemden stam oor-

spronkelijk , verstoken zijn , en dat meer dan alles van hare neiging

tot naauwkcurigheid getuigt. Wie gevoelt niet, dat ik die eigenschap

bedoele, volgens welke onze taal, in woorden haar oorspronkelijk

eigen, altoos den klemtoon op het zakelijkste deel des woords, en

nooit op andere deelen, vallen laat? Eene eigenschap, waardoor,

bij de mondelijke voordragt, de aandacht tct het meest beteeke-

nende bepaald, en de nadruk zeer bevorderd wordt
;
eene eigen-

schap, welke den toetssteen levert, waar aan men basterduitgangen

van echt Nederlandsche onderscheiden kan; eene eigenschap, wel-

Ice, terwijl zij in het stuk van afleiding den gewigtigsten dienst be-

wijst , door den wortel der woorden aan te toonen, tegelijk de taal

voor ontaarding behoedt. Door welke heerlijke, en, in 't stuk van

afleiding, zeer gewigtige wet", het zijn de woorden van onzen

grootsten taalopbouwer TEN KATE" niet alleen de welsprekentheid in

top raekt, en de aerdigste zinonderscheidingen kunnen uitgedrukt

worden; maar 't isookdaer door, dat onze voorvaderen op eene

allerzekerste wijze verhoed hebben, dat onze tael eeuw in eeuw uit

van haren eersten en alleroudsten grondslag niet onlaerd is ge-

worden, nogte ook niet wel ontaerden kan, zo lang als die wet

onderhouden word. Want men spele vrij met de stille en zagte

(i) Vergelijk de zoo even gcmclcfo Redevoering , bl. 108.



? voor- en agtervoegsels , zo men will
1

, zo lange het zakelijke voogd

blijft en boven klinkt, kan Let wezendlijke van de tael geene
kreuk lijden."(i)

Mag ik ook niet, als een bewijs voor de juistheid en tevens dui-

delijkheid onzer tale, de lidwoorden bijbrengen? Die kleinste der

taal-deelen, hoe weinig ook geacht, zijn in dat opzigt van een on-

waardeerbaar nut, daar zij den zin der uitdrukkingen op het naauw-

keurigste bepalen , en aan het dubbelzinnige den toegang afsnijden.

Behoeve ik wel aan te stippen, dat de Grieksche taal slechts ge-

deeltelijk , en de Latijnsche in het geheel niet van lidwoorden

voorzien is? (2) Meer andere bijzonderheden , hoe veel zij tot sta-

ving van mijn gezegde konden bijdragen , ga ik stilzwijgend voorbij. (3)

Liever wil ik
, M. H. uwe aandacht gevestigd hebben op eene

hoedanigheid van de aller edelste soort , op den rijkdom onzer moe-

derlale. Waar is de taal , vraag ik met een zeker gevoel van zelf-

verheffing, die haar daarin overtreft , om niet te zeggen, evenaart?

Terwijl de rneeste levende talen het kenmerk op haar voorhoofd

dragen , van waar zij zijn ontleend, en, onder den vreemden tooi,

waarmede zij overladen zijn , hare armoede niet kunnen verbergen;

terwijl het haar aan woorden van de eerste noodzakelijkheid

ontbreekt; schept onze taal, als eene echt oorspronkelijke, alles uit

eigene bronnen, en dat in zulk een' overvloed , dat die onuitput-

baar schijnt.

(1) Aenleiding tot de kennisse van het verh. deel der Nederd. sprake, D. II. bl. 6

Verg. ook de Taal en Dichtk. bijdragen D. I. bl. 366. Nieuwe bijdragen D. I

bl. 3o5. SIEGENB.
, Verh. over den rijkd. en de voorlreff. der Ned. taal, bl. i36.

(2) Zie BLAIR, Lessen over de Redekitnst en fraaije letteren
,
D. I. bl. 182.

(3) TEN KATE, Aenleid, en,D. I. bl. 368-370. SIEGENB., 1. a. pi.
bl. i5i,
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Dat men een voorwerp opnoeme, het zij uit het rijk der naiuur,

het zij uit dat der wetenschappen en kunsten , waarvoor zij geene

gepaste bcnamingen heeit. Wat nicer is , en waarin wel het vooi-

naamste kenmerk van den rijkdom eener tale bestaat, zij bezit eene

menigte van woorden, geschikt om de afgelrokkenste denkbeelden,

met derzelver fijnste schakeringen, aan te duiden. (i) Waar is

de wijsgeer , waar de kunstenaar , waar de geleerde , dien zij ver-

legen laat? Een ieder wordt naar zijne behoefte gediend ;
elk vindt

de noodige bewoordingcn, waarmede hij zijne gedachten omkleeden

en verstaanbaar maken kan.

Men werpe vrij ons voor de uitheemsche woorden, zoo vaak, ter

uitdrukking van sommige zaken, in onze taal gebezigd. Mag men
het der tale wijten, dat zij wordt onteerd? Zij, die zulke rijke schat-

ten bezit, kan meer dan eenige andere taal vreemde hulp ontberen.

Maakt zij al eens (waar in de Latijnsche taal haar wel is voorgegaan )

van lu-t xiiiheemsche gebruik, men houde dat voor eene inschik-

kelijkheid jegens aangenomene uitdrukkingen, en men wijte het aan

de veelal onbepaalde beteekenis dier uitdrukkingen zelve, dat zij zich

niet zonder omslagtigheid laten ovei brengen in eene taal
, wier ka-

rakter juistheid is. (2)

Niet minder rijk vertoont zich onze taal in hare verscheidenheid

vandeftige en keurige woorden, van eigenaardige , krachtige spreek-

wijzen, van beeldrijke, schilderachtige en klanknaboolsende uitdruk-

kingen, welke ler verheffing en verfraaijing van een opstel zoo veel

bijdragen, en den Redenaar, vooral den Dichter te stade komen,

(1) SIEGENB.
, Verb, over den rijld. en de

vovrtreffl der Ned. taal, bl. 33 -
7.

(2) SIEGEN B.
, Redev. over het verb, lustchen de taalen het volkak. derNed. bl. uo

, 1 1 1 .



om zijne gedachten levendig voorte stellen. (i)
~ Doch wij zouden

vergeefschen arbeid doen , met daarbij nog .langer stil te staan ,

vermits de reeds meer genoemde Hoogleeraar , in zijne met goud
bekroonde Verhandeling over den rijkdom en de

voortreffelijkheid

der Nederduitsche taal, dat alles zoo bondig uiteengezet en vol-

dingend bewezen heeft.

Slechts ee'ne eigenschap onzer tale moet ik nog aanstippen , welke

de Grieksche in den hoogsten graad met haar gemeen heeft, en eene

harer grootste schoonheden uitmaakt , ik meen dat wonderbaar ver-

mogen , om , door middel van zamenkoppeling , nieuwe woorden te

scheppen. Wie ziet niet, dat daardoor de rijkdom eener tale als

in het oneintlige vermeerderd wordt ? De stoffe ter uitbreiding barer

scbatten nooit ontbrekende , vormt zij daarvan , wat zij verkiest. Zij

heeft slecbts uit hare bronnen te putten, en den rijken voorraad

barer grondwoorden aan te doeri, welke, daar zij kort en eenvou-

dig zijn , zich zeer gemakkelijk , volgens vaste regelen , laten ver-

lengen, -en zamenstellingen voortbrengen even behagelijk aan bet

oor als nuttig voor het gebruik. Hooren wij ,
wat de onsterfelijke

HUIG DE GB.OOT daarvan zegt : Geene zaak treft men bij ons

aan , hoedanig die ook zij , waar voor men niet ter zelfder tijd , in

dien men wil, bet woord kan vinden
;
en er is niet eens schran-

derbeid of bijzondere vlijt van nooden , om er naar te zoeken.

Wij bebben deze kunst ter zelfder tijd geleerd, toen wij leerden

spreken ;
en wij bebben te gelijk

leeren woorden nazeggen en

woorden scbeppen. Er ontvallen er dikwijls aan de kinderen onder

( i ) SIEGENB. , Verli. over den rijkdom en de voortrejfeL der Nederd. taal
,

'W, '180 ,
enz.



't speleji en dartelen, zonder dat zij er zelve om denlcen, die wel

nieuw zijn ,
doch geen de minste gedaante van nieuwheid ver-

toonen
;
en die men niet alleen verstaat , maar zelfs niet anders

aanhoort dan als de zulke , waaraan men dagelijks gewoon is.

Waarlijk eene Goddelijke taal ! waarin het den kinderen zelfs

vrij staat ,
't geen HORATIUS klaagde , dat aan hem , YIRGILIUS en

VAIUUS misgund wcrd ! De woorden zijn bij ons zoo talloos als

de gedachten. (i)

Ja wel eene Goddelijke taal! Wie uwer herhaalt niet opgetogen
van verwondering rnet mij dien uitroep , na zulke voortreffelijke

eigenschappen overwogen te hebben ? Maar wie verlangt nu ook

niet te weten , hoedanig het gebruik zij van eene zoo schoone

taal gemaakt , en of wij ons op voortbrengselen mogen verheflfen ,

der stofFe waardig , welke zij aanbiedt ? Valt ook dat onderzoek

gunstig uit , het zal den luister onzer tale niet weinig verhoogen ,

en eene des te sterkere uitnoodiging ter barer beoefening zijn.

II.

DE taal niets meer dan een middel zijnde ter
verzinnelijking

onzer gedachten, prijst zich wel het sterkste aan door haren

voorraad van allerlei kunstgewroohten. Zoo deze ontbreken , hoe

rijk en schoon eene taal ook zijn moge , zij mist de gelegenheid
om haren glans naar buiten te openbaren ; gelijk aan het onbe-

werkte goud, dat, in weerwil van deszelfs waarde , het oog niet

(i) H. DE GROOT, fergelijling der Gemeenebesten
, vertaald door MEERMAN ,

D. III. bl. 99. Zie ook SIEGENB.
,
over den rijkdom en de voorlreffel. der Nederd.

taal, bl. loa , enz,

\



aandoet noch de bewondering trekt. Op geene taal past dat beeld

minder dan op die der Nederlanders. Men zal , onder de heden-

daagsche volken , niet ligt een volk opnoemen , welk zich zijner

tale meer aangetrokken , en meer schoons daarin geleverd heeft ,

dan dat , wat onivang van grond betref t , onaanzienlijk volk , door

de Natuur in meer dan een opzigt stiefmoederlijk behandeld. Hoe

laag ook onkundige vreemdelingen op haar nederzien , en een ver-

basterde smaak bun toejuiche , de Nederlandsche Letterkunde ver-

toont zich'als eene ster van de eersle grootte aan den geletterden

Hemel. Het gelukke Let vooroordeel, haar een tijd lang te verduis-

teren
;
weldra scliijnt zij met nieuwen luister door, en perst elks

bewondering af.

Dat de Ouden op bunne Dichters roemen ! zij doen bet met bet

grootste regt , welk wij even min aan lalere volken betwisten. Ho-

MERUS en VIRGILIUS , OSSIAN en MILTON , TASSO en PETRARCHA ,

CORNEILLE en RACINE , KLOPSTOCK ,
WIELAND , GOTHE en SCHILLER ,

zijn namen , welke niemand zonder eerbied noemt. Maar mogen

wij ons niet met bet zelfde regt op vernuften beroemen , die even

waardig de lier bebandelden , en in wier gezangen onze taal op bet

beerlijkste praalt ? Zij , de Goddelijke Dicbtkunde , die schoone na-

bootsterder Natuur, die alles ,
wat zij aanraakt, verfraait ,

die bet

levenlooze bezielt , werelden schept , en ons ten hoogsten top van

verrukking voert , vond onder alle bemelstreken hare ingewijden ,

zij vond die van den ocbtendstond der wereld tot op onze dagen

toe
; zonder de minste partijdigheid en met eene verkwistende

hand , strooit zij hare gaven onder de kinderen der menschen.

Getuigt bet , 6 Vaderlandsche Zangers ! alien door di,en zelfden

geest aangeblazen , en met bet zelfde gevoel bezield , getuigt bet,



dat geene dikke , dampige lucht den toegang tot het heiligdom

der Dichtkunde belet.

Moet ik u noemen , Vorst der Nederlandsche Barden ! nooit vol-

prezen VONDEL ! Wie gevoelt geen eerbied voor dat oorspronkelijk

vernuft , rijk in de verhevenste gedachten, overvloeijende van liet

edelste gevoel voor het schoone en groote , onuitputbaar in het

scheppen van de stoutste en sierlijkste beelden? Wie roemt niet

op den man, die alles, wat den Dichter vormt ,
in zich vereenigt;

die als een Adelaar in de hoogte stijgt , ja zich boven de sterren

verheft? VONDEL munt in allerlei soorten van dichtwerken uit.

Hij is onze HOMERUS , onze SOPHOCLES , onze PINDARUS , onze Ho-

RATIUS , in alles de eenige , onvergelijkelijke VONDEL. Men mag
hem," zegt BRANDT," vrij den vader der allerzuiverste en vol-

komenste Poezij noemen
;
van wiens lof gewaagt al wat Ne-

derduitsch spreekt of verstaat en de Poe'zij bemint. Wien men

wel in staat is te berispen, doch, op geen duizendste gedeelte

in zoetvloeijendheid , hoogdravendheid , zuiverheid van stijl en

a aardigheid van zin te evenaren." (i) En die verheven Zanger
had reeds gezongen ja met Norlands taal getooverd , toen Frank-

rijk nog geen CORNEILLE kende , de Britten niet dan wansmaak

hoorden , en Duitschland voor de kunst als in een' diepen nachl

begraven lag. (2)

Mag ik van VONDEL spreken , zonder zijnen voortreffelijken voor-

ganger te gedenken , die rijzende zon der Nederlandsche Letter-

wijsheid, die, terwijl hij de taal van verbastering zuiverde , en haar

het sieraad der westersche talen deed worden , ook als Dichter

(1) BRANDT, het leven von VONDEL.

(2) HELNERS
,
de Hollandsche Nettie. Z. VI.



den grootsten roem behaalde? (i) Wie bemerkt niet, dat ik

HOOFT bedoele? Waarlijk, men weet niet, wat men in hem het

rneest bewonderen zal , of de verhevenheid zijner gedachten , of de

natuurlijkheid zijner schilderingen, of de geestigheid zijner slagen,

of de fijnheid van zijn gevoel , of den zwier en kracht zijner uit-

drukkingen , of eindelijk de gemakkelijkheid , waarmede hij de

taal naar allerlei buigingen kneedt. Bescbaafd gelijk VIRGILIUS ,

zacht zoo als TIBULLUS , bevallig als ANAKREON , teeder gelijk

PETHARCHA , streelt hij ons oor , en boeit hij ons hart.

Ook op u roemt Nerlands taal , eerbiedwaardige doch vaak mis-

kende CATS ! Wie was u als Zede- Veld- en Minnedichter gelijk ?

Wie zong meer voor het hart? Wie wist zoo als hij het nut met

het vermaak te paren ? Hoe gemakkelijk rollen zijne verzen !

Welke zoetvloeijendheid ! weelderigheid en ongekunstelde beval-

ligheid ! Hij komt Ovimus op zijde. Wat men ook in CATS berispe,

hij heeft als volksdichter eene onschatbare waarde, en verdient

ten voile de achting , welke de onverbasterde Nederlander hem
te alien- tijde schonk.

Wilde ik zoo voortgaan , en de reijen onzer vaderlandsche

Dichteren doorwandelen : waar zoude ik eindigen? Zoo talrijk is

de inenigte, welke zich aan ons bewonderend oog vertoont! Wij
zien daar eenen HUYGENS, die, door zijnen puntigen, geestigen ,

kruidigen dichttrant , den roem van MARTIAAL verdooft. De edele ,

gevoelvolle DE DECKER verrukt ons door zijne zachte, bekoorlijke

taal. De lieftallige JONCKTYS vloeit van geest en natuurlijke schoon-

heden over. ANTONIDES, hoe weelderig van vernuft, neemt eene

(i) BRANDT } het teven van HOOFT en Lofrede op denzelven.
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hooge vlugt , on munt nit door kracht van schildcring , zoo \vcl als

door zwier van uitdrukking. Wat zal ik van den bevalligen Poor

zeggon, dicn lieveling der natuur , met de wcligste en rijkste

diclitader door haar bedeeld? Wat van HOOGVLIET, wlen niemand

in natuurlijk schilderen overlreft, en die ons op den aartsvader-

lijken bodem , zoo rijk in roerende tafereelen, verplaatst? Wat
van de VAN HARENS, eerste meesters in de kunst, wier stoute,

mannelijke, beeldrijke taal aan VONDELS Her doet denken?

Ik sprak nog niet van eenen zinrijken CAMPHUIZEN , deftigcn

VOLLENHOVEN , welluidcnden SMITS , oordeelkundigen DE HAES ,

smaakvollen HUISINGA - BARKER , keurigen VAN WINTER en fijn

gevoelige VAN MERKEN
;
noch van den kinderlievenden van AL-

PHEN , geestigen , stouten BELLAMY , oorspronkelijken , teederen

NIEUWLAND. (i) Ik sprak nog niet van onzen onnavolgbaren BIL-

DERDYK , van FEITH, VAN HALL, HELMERS, DE KLYNEN , LOOSJES,

LOOTS, SIMONS , SPANDAW , TOLLENS, WIZELIUS en andere edele vcr-

nuiten , die, ter vermeerdering van den luister des Nederlandschen

Zangbergs, zoo veel hebben toegebragt , of die nog voortgaan met

ons, door hunne Goddelijke zangen, te verrukken; Dichters, die in

schilderachtige en krachtige taal voor niemand behocven te wijken,

wier namen reeds der onsterfelijkheid gewijd zijn, en wier keurigc
lettervruchten alleen de beoelening onzer tale ten sterkste moesten

aan bevelon.

Maar welligt wilt
gij Redenaars , en meent die te vergeefs in

Nerlands taal te zoeken? Gij bedriegt u, M. H. zoo
gij

in dien

(i) Aangaaude deze Dichters heeft de geleaxie J. DE VRIES een uitmuntcutl

verslag gclererd in de TFerlen der liuhwfcche Maatscluippij van Taal en Die/id:
0. 1U en IV.



waan verkeert. Dat men vrij ons op Griekenlands en Romes Rede-

naars wijze , door alle eeuwen als echte voorbeelden van Welspre-
kendheid geroemd ;

dat men daarnevens de voortreffelijkste Spre-
kers van andere volken voege : ook wij bewonderen het schoone

en goede, waar het worde gevonden, en maken het ons ten nutte;

doch schande treffe hem , die het vreemde ten kosle van het eigene

verhcft! Neen! het ontbreekt ons niet aan mannen, die, met def-

tigen tred het voetspoor van DEMOSTHENES en CICERO drukkende ,

door hunne nadrukvolle en bevallige voordragt , getoond hebben ,

hoe veel onze taal ook in lessen stijl vermag. Het moge der meer

zwierige Dichtkunde gelukt zijn , een grooter aantal vereerders tot

zich te lokken
;
ook de zedige Welsprekendheid heeit op Neerlands

grond eenen tempel , waarin haar geofferd wordt.

Gaarne erkennen vvij , dat de vorige eeuwen in dat opzigt te

weinig geleverd hebben ,
om ons deswegens zeer te kunnen ver-

hefFen. Niet , dat wij onzen voorvaders alle aanspraak op Wel-

sprekendheid willen ontzeggen. Er bevinden zich onder hen ,

die eene gunsttge onderscheiding verdienen. Om niet van HOOFT

te gewagen ,
die in alle zijne werken eene bijzondere kracht van

taal met sierlijkheid en rijkdom van uitdrukkingen paart, wijze

ik u op de BRANDEN in wier geslacht de Welsprekendheid gezegd

wordt zich als overgeplant te hebben
;

ik wijze u op den taalkun-

digen MOONEN, vooral op den zinrijken , sierlijken VOLLENHOVEN,

wegens zijne nadrukkelijke taal, de guldenmond zijner eeuwe ge-

noemd. Dan , over het geheel ontbrak de noodige aanmoediging ,

om Redenaars te verwachten, aan die van andere volken gelijk.

Dezulken te bezitten was voor onzen leeftijd bewaard.

Niemand yerwondere zich, dat wij aan derzelver hoofd VAN DER



PALM plaalsen. Wie toch , vrij durven het vragen ,
is welsprekender-

dan hij ? Wie heeft de taal meer in zijne magt , en weet zich daar

van gepaster te bedienen? Wat kan vergeleken worden bij zijnen

stijl ? Hoe juist is die naar den aard des onderwerps afgemetenl

nu eens rijzende , dan dalende
;
nu sierlijk , levendig , verheven

;

dan eenvoudig , ofschoon altoos
def'tig , bondig , voorbeeldeloos

krachtig. Overal vindt men groote gedachten op eene grootsche

vijze voorgedragen ; overal ziet men de zaken in het helderst

licht geplaatst ;
men gevoelt zich verrast , getroffen , geschokt.

Zijn Gedenkstuk op Nederlands herstelling, waarin zuivere taal,

bevallige uitdrukkingen , fraaije wendingen , keurige beelden en

welluidende volzirmen elkanderen afwisselen , is eene dubbele ge-

denkzuil , even geschikt , om des Schrijvers naam der vergetelheid

te ontrukken, als om de groote gebeurtenis te vereeuwigen , welk

er aanleiding toe gaf.

Met het zelfde regt mag ik mij op u bcroepen , VAN HALL en

KANTELAAR , KEMPER en KINKER
, SIEGENBEEK

,
VAN SWINDEN ,

WESTERBAEN , en wie
gij verder zijn moogt , sieraden van uw

vaderland en van deszelfs taal! Leest, M. H. leest hunne rede-

voeringen, aan de nagedachtenis van groote mannen , of aan an-

dcre bclangrijke onderwerpen gewijd , en gij zult dezelve met mij
bewonderen. Het zijn meesterstukken van Welsprekendheid , waar-

dig den lof, door bevoegde kunstregters er aan gegeven.
In der daad

, de Welsprekendheid heeft onder ons eene zeer

aanmerkelijke hoogte bereikt. Zelfs op den kansel , alwaar zij

voorheen slechts zelden toegang vond
, schittert zij met vollen

luister. Er was ecri tijd , 6 Frankrijk ! dat wij u uwe kerkelijke Re-
denaars misgunden. Nog zijn wij van eerbied voor hen doordron-
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gen. Uw BOURDALOUE overtuigt ons
;
uw BOSSUET verrukt ons ;

uw MASSILLON roert ons bet hart. Maar thans , nu wij eenen

BOIIGER , GLARISSE , HULSHOFF, KIST , .VAN DER PALM, SIEGEN-

BEEK , STUART, en andere voortreffelijke Kansel-redenaars bezitten ,

behoeven wij niet langer voor u onder te doen
,
en mogen wij

met u om den lauwerkrans der Welsprekendheid.wedijveren.

Wat zoekt
.gij

dan nog elders , M. H. dat
gij

niet op eigen'

Lodem zoudt kunnen vinden ? Gesrhiodschrijvers ? Ook deze biedt

uwe moederlaal u aan , en dat wel dezulken , die zicb met het

opteekenen der belangrijkste gebeurtenissen oriledig hielden. Wie

toch zal dien naam aan de INederlandsche Geschiedenis durven

betwisten ? Zij is die van een volk , dat als uit bet niet te voor-

schijn komt , en , door eigene veerkracbt ,
den hoogsten trap van

roem bestijgt ;
van een volk , dat , boe gedwee van aard , met

leeuwenmoed zich wreekt , als deszelfs vrijbeid wordt belaagd t

daarvoor goed en bloed veil heeft, en niet eerder rust, dan na

dat een zoo dierbaar pand in veiligheid is gesteld ;
met een woord,

zij is," om met een' voornaam Schrijver te spreken," de Ge-

v scluedenis der gelergde, verdrukte ,
berlevende en zegepralende

vrijbeid des vaderlands.
"

( i )

Zal ook iemand eene Gescbiedenis opnoemen rijker in uitmun-

tende Veldoversten , Scheepsvoogden en Staatsmannen , rijker in

edelmoedige bedrijven van zedelijke grootheid , zelfopoffering en

vaderlandsliefde ? Wien klopt het hart niet, als hij de namen

van vader WILLEM , MAURITS , FREDRIK HENDRIK , TROMP ,
DE

RUITER, OLDENBARNEVELD en HUIG DE GROOT noemen hoort?

/]) WAGENAAR, '/Taderlanctsche ffistorie ,
voorrede ,

bl. VIU.



Wie staart nictmet venrondering op eenen BYLING , SttUWELAAn,

VAN DER WERF en KENAU HASSELAAR ? Wij zien ons in dc roem-

ruchtigste dagen der Grieken en Romeinen verplaatst ? wij mee-

nen hunne daden te Iczen.

Maar wic zijn zij , die zulke belangrijke zaken in Nee*rlands

taal gcbockt en den nakomeling overgeleverd liebbeh ? Ware
het u slechts om eenvoudige verhalen te doen , ik zoude u naar

BOR en REYD , vooral naar uwen VAN MF.TEREN zenden
;
man-

non, die, daar zij de rijkste bouwstoflfen voor 's lands Geschiedenis

verzamelden , eene loiTelijkc melding verdienen. Doch gij wilt iets

mcer
; gij

zoekt eenen Geschiedschrijver ,
in alle opzigten die

benaming waardig , die met den besten van andere volken ,

met eenen THUCYDIDES, POLYBIUS, LIVIUS , TACITUS, HUME, RO-

BERTSON , mag vergeleken worden : wel aan , vestigt het oog

op HOOFT , hij zal uwe wenschen bevredigen. Onpartijdige waar-

ht-idslief'de, zonder de minste hartstogtelijkheid ;
schrandere oor-

deelkunde , welke het ware van het valsche schift
; diepe men-

schenkennis met staatkundige wijsheid gepaard ;
eene aangenaam

afwisselende voordragt , rijk in de nuttigste leeringen ; eene zui-

vere, deflige , nadrukkelijke en tegelijk bevallige taal, alle deze

onontbeerlijke vereischten eenes Geschiedschrijvers vindt
gij

in

Item op de uitstekendste wijze vereenigd. Gij moogt hem vrij

den Nederlandschen POLYBIUS of liever TACITUS noemen
; gelijk

hij ook , door het invlechten van meesterlijke redevoeringen en
door het natuurlijk schilderen zijner verhalen, gezegd mag worden
THUCYDIDES en LIVIUS op zijde te komen. Maar waarom onze
zwakke krachten aan den lof van HOOFT gewaagd , die zulk ee-

nen voortre/Felijken lofredenaar in SIEGENBEEK gevonden heeft ?



Denkt niet , M. H. dat met HOOFT de voorraad onzer Geschied-

Schrijvers uitgeput is. Al ware dat eens zoo , zouden wij , met

hem te bezitten , niet nog de grootste reden hebben om ons

te verheffen ? Intusschen kunnen wij ons nog op andere mannen

beroemen, die, voor de Gescluedenis hunnes vaderlands met gelijke

drift bezield , gepoogd hebben dien doorluchtigen voorganger na te

streven. Men denke aan den netten, bevalligen GERARD BRANDT:

heeft hij niet , onder anderen , in zijn leven van DE RUITER

de belangrijkste bijdragen tot onze Geschiedenis geleverd ?

Men denke aan den keurigen WAGENAAR , wiens Vaderlandsche*

Historic zich zoo wel door juistheid en onpartijdigheid , als door

zuiverheid van taal , en eene duidelijke , onopgesmukte voordragt ,

ten gunstigste onderscheidt. Men denke aan den Schrijver van de

opkomst en bloei der vereenigde Nederlanden , den uitmuntenden

STYL, die, op eenen echt wijsgeerigen toon en in eene manne-

lijke taal , het gewigtigste gedeelte onzer Geschiedenis behandelde.

En , mogen wij ook alhier de jongste gebeurtenissen in ons vader-

land
, niet minder roemrijk dan die van het voorgeslacht , geden-

ken , de wijze , waarop zij en door BOSSCHA en door SCHELTEMA

geboekt zijn , toont het genoeg , dat Nederland nog heden van

geene bekwame Geschiedschrijvers onbloot is.

Moet ik nu nog melding maken van die verdienstelijke mannen ,

die, door oudheidkundige nasporingen , de Geschiedenis des vader-

lands opgehelderd en alzoo de schatten onzer tale verrijkt hebben?

Te groot is him getal, om aan alien eene plaats te geven. Genoeg

zij het, eenen ENGELBERTS, VAN HASSELT, KLUIT, MEERMAN, VAN

SPAEN, TE WATER en VAN WYN te noemen, om u derzelver moeije-

lijken en tevens nultigen arbeid voor den geest te brengen. Elk

Nederlander achte zich aan hen ten duurste yerpligt.
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Tot du verre bepaalde ik mij alleen bij zulke voortbrengselen ,

welke meer regtstreeks tot onze vaderlandsche Dichtkunde, Wei-

sprekendheid en Geschiedenis behooren. Hoe veel bleef mij nog

Overig te zeggen,wilde ik deze beschouwing ook uitstrekken tot den

grooten voorraad van kunstgewrochten , welken onze moedertaal in

alle vakken van wetenschap, vernuft, kunst en smaak bezit! Wat ont-

breekt ons? In welke beboeite is niet voorzien? STUARTS meesterlijke

pen heeit ons de lotgevallen van bet oude Rome beschreven. Buis,

VAN GELDER, MARTINET en UILKENS voeren ons tot in de verborgenste

sclmilhoeken der natuur; zij ontrukkcn haar den sluijer, zoo dat

wij nedervallen en uitroepen : wat is de Scbepper groot! Hoe be-

langrijk zijn niet de taalkundige bijdragen door BILDERDYK, Hui-

DECOPER, YPEY, TEN KATE, KLUIT, SIEGENBEEK en WEILAND ge-

leverd! Hoe veel zijn \vij niet aan denzelfden SIEGENBEEK, gelijk

mede aan DE BOSCH, VAN EFFEN, FEITH, KANTELAAR, LUBLINK ,

met opzigte tot eenen goeden smaak , verschuldigd ! Munten

HAAFNER , DE JONG en MERMAN niet als Reisbescbrijrers uit i*

Werd ons tooneel niet door BILDERDYK, FEITH, HUIDECOPER,

VAN MERKEN , .
NOMSZ , STYL en VAN WINTER van de schoonste

stukken voorzien? Waar vindt men meer vernuft en boert dan

bij LANGENDYK, FOKKE en KIST? Welk een genoegelijk onder-

boud verscbaffen niet de schriften van BEKKER en DEKEN, van POST

en MOENS, dat edel viertal vrouwen! Men voege daarbij de werken

van den arbeidzamen LOOSJES, rijk in verhalen van de edelste soort;

men voege daarbij zoo vele andere voortreffclijkc stukken van God-

geleerden,Wijsgeerigen, Regts- Genees-en Staatkundigen aard, en

men bewondere den voorraad onzer moedertale van allerlei oorspron-

kelijkc schoone voortbrengselen.



Na dat alles aangehoord en overwogen te hebben, kan, dunkt

mij , de gevolgtrekking niet twijfelachtig zijn. Wij hebben de groot-

ste reden om ons op onze taal te verheffen, en ons barer aan te

trekken. VoortrefTelijk uit haar zelve, prijst zij zich daarenboven

<ioor haren rijkdom van kunstgewrochten aan, en is alzoo eene

ernstige beoeiening overwaardig.

Kunt
gij, M. H. aan deze gevolgtrekking uwe toestemming niet

weigeren : wat belet u dan, om overeenkomstig dezelve te hande-

len? Of zoude bet vreemde uwe zielenzoo geheel doortrokken heb-

ben, dat bet alle gevoel voor bet eigene uitgedoofd badde? Verre

van mij die gedacbte! zij zoude eene beleediging zijn voor u, die nog

onlangs zoo duidelijk bet tegendeel toondet. Van waar tocb anders

die edele geestdrift voor de vrucbten van eigene nijverheid, zoo ge-

lukkig onder u ontstaan, en welke, behoorlijk gewijzigd, de heil-

rijkste gevolgen belooft? Ja, zij toont bet genoeg, dat
gij van bet

voorbeeld uwer vaderen niet ontaard zijt, dat
gij gevoel van eigene

waarde bezit, dat
gij den naam van een vrij en zelfstandig volk met

regt moogt dragen.

En de taal alleen zoude eene uitzondering maken ? Zij , dat kost-

baar erfgoed der vaderen , zoude der mi'nachting worden prijs gege-

ven? Zij zoude zich nog langer in de schamele hutten verschuilen,

en aan eene meer opgepronkte mededingster hare regten afstaan

moeten ? Hoe! bevinde ik mij dan niet op dien beroemden en der

kunsten gewijden bodem, alwaar de eerste opbouwers onzer moe-

dertale woonden? Moet ik uwen VAN MAERLANT, VAN HELU, moet

ik uwe SAPPHO de zoetvloeijende ANNA BYNS, moet ik uwen VAN

MARNIX, HARDUIN , PLANTYN, vooral uwen KILIAAN noemen, wiens
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Woordenboek door HUIDECOPER de eenige fakkel der Nederland-

sche tale genoemd wordt , waaraan wij ons licht ontstoken heb-

ben ? (i) Maar neen! gij behoeft deze herinnering niet. Gij kent de

geestdrili uwer vaderen voor hunne taal, en wilt ook daarin voorhen

niet wijken. Bedrieg ik mij niet, de tijd is daar, dat
gij elkandercn

toeroept : laat ons in alles Nederlanders zijn ;
dat wij onze moedertaal

aankweeken ! Weg met het vreemde , wanneer het aan het eigene
aibreuk doet! Weg met alles, wat ons als volk zou kunnen onteeren-

Heil u , M. H. heil u met dit uw besluit! Het voert uwen luister

ten top ;
het maakt uwe zegepraal volkomen. Nooit bood zich daar

toe eene betere gelegenheid aan dan thans. Geene vreemde over-

heersching drukt ons langer ; geen scheidsmuur houdt ons verdeeld ;

de oude veete bestaat niet meer. Die dagen zijn voorbij ; dat zij

nimmer wederkeeren ! Onder eenen Nederlandschen Koning, die ons

als zijne kinderen bemint, liereenigd, zijn wij alien leden van het

zelfde groote huisgezin, en hebben wij alien een en hetzelfde belang.

bevordering nameiijk van elkanders geluk. Dat wij dan als breeders

de handen in ee'n slaan, en met vereenigde krachten ook aan den

opbouw onzer tale arbeiden. Verschil van tongval mag noch kan

ons daarbij hinderlijk zijn; veel minder mogen moeijelijkheden ons

afschiikken. Grootendeels zijn zij weg genomen. De kundigsle man-

nen hebben ons een pad gebaand. HOOFT en KILIAAN, HUIDECOPER

en TEN KATE, SIEGENBEEK en WEILAND bieden zich aan als gidsen.

Wij kunnen ons veilig aan hunne leiding toevertrouwen ; terwijl

de smakelijke vruchten, ons van alle kanten toegereikt, de aange-
naamste verkwikking opleveren zullen , zoo dat wij aan geene

moeijelijkheden deriken.

(i) Proeven van Tanl en Dichtkunde
,
D. U. 1)1. 169.
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Zoo heb ik dan met deze Rede mijnen post aanvaard , en mij

aan bezigheden gewijd , welke voor mij eenen geheel nieuwen werk-

kring openen. Ik kan niet uitdrukken
,
wat ik in deze oogenblikken

gevoele. Aandoeningen van verschillenden aard woelen in mijn bin-

nenste. Gewoon aan den omgang met eenvoudige landlieden , wel-

ken ik het Evangelie des vredes predikte, en in wier midden ik

stille genoegens smaakte , zie ik mij op een luistervoller tooneel

over gebragt ,
en omringd van mannen , in het rijk der letteren

niet zonder roem bekend. Hoe gevoelig ook over eene zoo gunstige

onderscheiding , ofschoon van dankbaarheid doordrongen jegens

hen , die mij dezelve toevoegden , kan ik echter niet ontveinzen ,

dat zij mij groote ongerustheid baart , zoo dra ik de pligten over-

weeg , daar mede verbonden. Geene geringe bestemming voorwaar !

den roem van Ne'er-lands taal te helpen handhaven en anderen in

liefde tot haar te ontsteken , bun gevocl voor bet scboone in te

boezemen , en hen tot welsprekende Redenaars te vormen ! Hoe

vele bekwaamheden worden niet daartoe vereischt ! Kan men die

alle onderstellen in hem , die , tot eene geheel andere bestem-

ming opgeleid ,
zich , enkel in oogenblikken van uitspanning , met

de fraaije letteren konde bezig houden ? Wat wonder , zoo het be-

wustzijn van de geringheid mijner vermogens het genoegen ver-

bittert , door de eer mij te beurt gevallen in mij verwekt ? Ee'n

middel blijft ter opbeuringe over , het is M. H. het vast vertrouwen

op uwe inschikkelijheid. Hier door gesterkt , en mij verlatende op

Hem , die mij nimmer verliet , trede ik welgemoed de nieuwe

loopbaan in
,
met de plegtige verzekering , dat het mij aan geen' lust
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ontbreken zal , ter verkrijging van al dat gene, wat ik mi niet be-

zitten, en, ter bereiking mijner bestemming, noodig hebben mogt.

Op u vooral , wel edele , groot achtbare Heeren ! Bezorgers van

deze Hoogeschool ! houde ik het oog gevestigd. De Koninklijke

keuze, waarbij u die zorge opgedragen werd, strekt mij ten waar-

borge voor het goede , dat men van u verwacbten kan. Gij zult er

uwen roem in stellen, den luister onzer Hoogeschole te bevor-

deren
; gij

zult er uw vermaak in vinden , den genen , die zich

haren belangen toewijden , uwe bescherming aan te bieden. Met
een onbepaald vertrouwen geef ik mij aan u over. Mogten mijne

pogingen uwe goedkeuring wegdragen! Mogte ik al meer en meer

uwe genegenheid winnen ! Wordt mijne bede verhoord , dan dalen

's Hemels zegenirigen rijkelijk over u neder, en ziet
gij uwe zorgen

op het heerlijkste beloond.

Zoude ik u vergeten ? zeer geleerde , veel geachte Ambtgenooten!

Hoogleeraren in de onderscheidene vakken van wetenschappen aan

deze Hoogeschool ! Ook
gij kunt het uwe bijdragen ter verligting van

den last mij opgelegd. Uw meerder doorzigt kan mij voorlichten ,

uwe vriendschap mij onderschragen. 5Veigert mij dan uwen bijstand

niet
;
vooral schenkt mij uwe vriendschap :

zij is behoefte voor

mijn hart. O dat
gij

de harten kendet , waarvan ik mij heb moeten
losrukken ! Helpt mijne wonde verzachten. Uw omgang stelle mij
schadeloos voor het gene ik opgeoft'erd heb. Ziet daar mijne hand !

Ziet daar mijn hart ! Geeft mij het uwe. Dat wij breeders zijn , en ,

bij de uitbreiding van het rijk der letteren, broederlijk elkanderen

bijstand bieden.

Niet minder wil ik van u venvachten, voortreffelijke Jongelingen !

die mij tot uwen leidsrnan op den weg des roems begeert. Van dezen
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oogenblik af beboore ik aan u. Mijn vermaak er steeds in vindende,

met jongelieden om te gaan en hen tot nuttige leden der maat-

schappij te vormen, zal ik mij met geen minder genoegen aan uwe

belangen wijden. Gij moogt in alle gevallen over mij beschikken.

Beschouwt mij als uwen vriend
;
vereert mij met uw vertrouwen.

Ik wil mij aan niemand uwer onttrekken. Wij zullen zamen leer-

lingen zijn , en elkanderen van ons licht mededeelen. Heil mij ,

zoo mijne pogingen bij u ingang vinden , en u voor alles , wat Ne-

derland schoons en edels bezit , gevoelig stemmen ! Dan wenschte

ik bet Vaderland met zulke burgers geluk , en zag ik voor bet

zelve eene scbitterende toekomst aanbreken.

De Almagtige en Algoede vervulle deze vooruitzigten ! Hij neme

ons alien onder zijne vaderlijke bescberming ! Hij bevordere den

voorspoed van deze Hoogeschool , en make haar tot eenen vrucbt-

baren kweekbof van scbrandere geesten !
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CORAM SENATU ACADEMICO GANDAVENSI ,

L. V. RAOUL,
PROFESSORE IN PHILOSOPHISE ET LITTERARUM ORDINE.

AUDITORES ORNATISSIMI,

studium immensum est, earumque partes omnes, prse-

sertim si veteribus recentiores adjungere libuerit , unius anni curriculo

complecti opus vix tentandum videtur
;
non enim artis hie solum-

modo peritia, sed et exemplarium intima cognitio, summum-

que et exquisitum judicium expetuntur ; heeretque animus et pro-

positam provinciam inire dubitat , cum occurrit de nullo scribendi

genere , ab apologo ad epicum carmen , a simplici epistola ad or-
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natissimam oralionem, non esse disserendum; audltorumque in con-

spectum omnes ab omni eruditionis eevo, seu Grsecos aut Latinos,

seu Gallicos auctores esse adducendos.

At si operis immensitate aliquantulum animi retardatur impe-

tus , quantis per se illecebris ingenuum quemlibet allicit ejusmodi

studiurn , cujus ope in altissimos praestantissimorum auctorurn sen-

sus descenditur ,
et mine recondita ilia patescunt ingenii arcana

quibus suadet, movet , rapit eloquentia, nunc divinee poeseos mi-

racula panduntur , quae , velut arte quadam magica t quidquid teti-

gerit, ornat et amplificat, imaginesque objectis rerum formis per-

fectiores creando , nihil quod naturam ipsam non vincat , efficit.

Neque ad delectandum idonea tantum, sed et philosopho viro

dignissima est litteratura quae hominem , non ilium quidem rudem

et incultum , sed omni ingenii majestate ornatum considerat; quse

in nihilo versatur quod ejus excellentiam non demonstret; quae, cum

perfectissima continuo intellectus humani opera tractet, scrutetur , ac

penitus introspiciat ,
non potest quin eosdem inde hauriat ac aliorum

in animos infundat venustatis et elegantiee stylique sublimioris sensus.

Quam sapienter ergo Regis augustissimi providentia consultum est,

eum novas in australibus provinciis Academias erigeret, ut litterarum

praevia haberentur exercitia, quibus Graeca Latinaque scholarum me-

diarum studia complerentur , iterque ad cseteras omnes turn juris-

prudentiae, turn medicinae, turn ipsius etiam matheseos disciplinas,

fieret proclivius!

Ut tamen quanta inde utilitas oritura sit facile quivis percipiat ,

paucis de lectionum in eum finem inslituendarum ,
ibrma et materia

dicendum; non enim tritam peragrare viam animus est; novaque

haec, ni fallor, habebitur docendi ralio, cujus et principia et mo-
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dum exponere opera pretium est

;
nam curn illud rnihi inter alia

munus demandatum esset , ut de litteris Gallicis agerem , nee

sails utile videretur recentioris linguae scriptoribus audilores docta

antiquitate jam imbutos unice imrnorari , venit in mentem , et

prudentissimo Curatorum Collegio non ingratum fore confidi , tri-

plicem Galileo sermone litterarum disciplinam tradere, ita ut non

relicto ad quern tendere praeceptum erat scopo, et alium una atlin-

gere daretur , juvenesque , dum hodierna discerent, antiqua non

obliviscerentur et in iis etiam firmiores evaderent.

Hoc ergo intra me ratiocinium in.stitui. Si e tribus linguis una

rx is i ;ii, quee media inter utramque aliam ponatur , easque ve-

luti nodo communl dcvinciat
; quce ab altera nihil non acceperit,

nihil non tradiderit alteri
; quam a teneris annis auditores didicerint

;

cui diu et summo studio incubuerint
; cujus ssepe egregia scripta

legerint ,
in maternam linguamverterint, memoriae mandaverint

; ilia

profecto lectionibus nostris
,
instar fundament! supponenda : ilia com-

parationis terminum suppeditatura est , unde quid utraque valeat ,

quid similitudinis insit
, quid discriminis intercidat

, dijudicare tuto

queamus.

Atqui litterarum Latinarum ea dos est , ea conditio inter

Grsecas positarum unde ortse
, et Gallicas quas pepererunt. Ro-

manorum jam longo tempore versandis exemplaribus assueti ,

optimi Adolescentes , ad Grsecorum et Gallorum cognoscenda re-

eognoscendave scripta non imparati aderitis , Tullianaque et Virgi-
liana vos opera, quasi praelucente ingenii face, a cognitis ad ignota
aut saltern ad minus cognita perducent.

Verum tot inter eximios scriptores , quorum operibus diuturniorem

Roma et sanctiorem quam armis triumphum obtinuit, pauci eminent
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a quibus vel qui prselere , vel qui successere, si ad excellentiae gradum

spectaverimus , longo intervallo distant
, quosque Augusti setatis scrip-

tores , ut qui eo potissimum regnante et annuente flomerint , dixere

posteri. Eorum ex libris prsecepta artis, judicandi normam, perfectionis-

que typum eruemus. Hinc superius et inferius a Livio Andronico
, et

ipso quidem Accio Plauto, ad Claudianum, obvio jam Ann&o Seneca,

per litteraturae carnpos exspatiati , nunc prsematuros et asperioris

sevi aliquid adhuc retinentes , nunc nimium seros et ingenui saporis

degeneres fructus , non injucundos tamen, referemus. Tum classica

ilia, ut aiunt, egresai terra , in aliarum linguarum provincias excur-

remus , unde ampla facile reportabimus spolia , seu in Grseciam

ad D. Apollinis et Musarum incunabula ascendere , seu in Galliam

ad recentiora libuerit magnorum scriptorunimonumentadescendere,

quorum comparatione assidua noster ille tandem cursus Academi-

cus recte claudetur.

Absit ut angusto unius anni spatio tot et tarn varios triplicis litte-

raturse thesauros colligi , et lucro feliciter apponi posse , confida-

mus
;
id neque mihi, Auditores, animo unquam propositum fuit , nee

vestra retert tentare, quod alioquin cum frustra conaremur, turn

idem prorsus esset ac totius vitse cibaria paucis mensibus consumere.

E tribus linguis nulla non uberrimos fructus dedit; casque to-

tidern merito terras dixerimus metallorum feraces , quas funditus ex.

hauriendas suscipere ,
inanioris ioret ac confidentioris animi. Satis

ergo, quod nostrum est, profecisse nobis videbimur , si ex bis fodi-

nis auri extrabendi artem sedulo didicerimus. Itaque singularum

primo tentabimus superficiem. Deinde excavabitur solum. Post

brec venas rimabtmur , ac postcemo, ubi satts innotuerit quam alto

telluris sinu recondantur -divitiee , qua via ad eas perveniatur
*
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qua ratione erui possint , suscepto officio functus , sistam ego

gradum , ac nullo deinceps magistro ,
nullo praeunte , inceptos

una labores, soli, cum magno emolumento, facile pcrsequernini et

absolvrtis.

lutelligitis igitur qtiae nostra futura sit disserendi ratio , quis asse-

quendus lini.s , quo itinere ac quousque progrediendum. Certis tam

vasto in spatio lunitibus cursum coercere non facillimus labor i'uit.

Instituendarumleclionum modum duntaxatiormamque exteriorem

hactenus cxposui. Restat ut ipsius doctrinae principia palam fiant.

Duplici cardine, exemplo scilicet atque preecepto, volvitur omne

iittcrarurn studium.

Exemplaria legere, ex iis arlis prsecepta deducere, ea nostra onmis

methodus. Exemplaria enim ante artem extitere
;
et priusquam epici

leges carminis describeret Aristoteles , iram cantaverat Homerica

musa Pelidce Achillis.

Assidui ergo circa praestantissimos omnium a3tatum auctores versa-

bimur; nee quicquam alicujus momenti quod vel ad eorum vitam vel

ad eorum scriptaatlineat, silentio volentes prsetermittemus. Quid enim

ad erigenda ingenia,exc'uandamque disccndi cupiditatem aptius quam
histoiicae illae nut litterarlap aut criticse disquisitiones , quaead summos

hosceviros,aeternum humani generis decus et ornamentum, spectant?

Absistitetamen credere nos compilatorum, editorum , glossogra-

phorum, et omn'is generis interpretum more , auctoris in quern in-

ciderimus sensum , intempestivse eruditionis pondere oppressuros.

Abe>t certe [lurimum ut commcntatorum animadversiones , emen-

daliones, notas, contemnam; faleorque, quamvis nonnulli aliquando

ineptiL'rint, s<epius tamen illos dc litteris meritos esse, nee tam ia-

cilem , nostra eetate , in veterum disciplinarum ct artium humanio-
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rum eampo , nisi indefesso labore spinas plerumque avellissent

, mes-

aem futurarn fuisse.

Ast alium ad finem tendimus
;

et , salvo scholiastarum jure ,

Adolescentes erudiendi in Academias veniunt, non qui aliorum libros

grammaticis annotationibus obruant , sed quorum digni olim libri eva-

dant qui Heinsiorum et Salmasiorum elucubratis disquisitionibus

amplificentur. Uno verbo, non in consulendis manuscripts ,
non in

comparandis lectionibus , non in texlibus emendandis , sed in sensu

auctorum defmiendo , in artificio scribendi detegendo , in ingenii

arcanis scrutandis , prsecipue immorabimur.

Primum itaque in selectis exemplaribus , dotes illas omnis

ordinis , omnis pulchritudinis fontem quibua nulla scripta carere

possunt, observabimus
;
turn eas singulis proprias dispiciemus quas

uniuscujusque ingenii sigillum appellate fas est.

Si quis egregio cuilibet operi , quacumque vel aetate , vel lin-

gua , vel dicendi ratione exaratum illud sit , dotes inesse rieces-

sarias et cseteris omnibus communes affirmaverit , quas apud Phse-

drum ceque et apud Virgilium reperiamus , qua3 Gallicorum apolo-

gorum conditoris ingenuos versiculos non secus ac vatis Achillei

sublimiora carmina insigniant , aliquid fortasse non absimile para-

doxi enuntiavisse existimabitur. Vix tamen litteraria ulla est opi-

nio exquisiti judicii viris probatior , quamque libentius admittat ,

quicumque scribendi artem vel paululum altigit.

Nee ille perfectorum operum universalis typus , quo desiderate, vel

ingeniosissimus liber inter exemplaria nunquam reponetur , in us

quserendus est locis qui colorum claritate oculorum perstringunt

aciem, et stupentium insolita pulchritudine admirationem rapiunt.

Quod liominem quemlibet non male cordatum delectat , quod nulla
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non hubct sana mente composita scriptio, quod nullibi deest quin

judicium offenxiatur, proximum illud naturae , ac proinde proximum
csse nobis dcbet , totumque in eo situm est quod stylwn decet.

Recte eniia Quintilianus convenienlice hanc legem praecipuo loco

habendam ratus ;
illud , ait, diligentius docendum^ eum demum

dicere apte qui non solum quid expediat , sed etiam quid deceat

inspcxerit. Nee me fugit hcec esse plerumque conjuncta ; aliquando

tarnen et hac dissentiunt. Quoties autem pugnabunt , ipsam utilitatem

vincet quod decet.

Infmitus fulurus esset qui tarn fecundo e principio quidquid con-

sequatur, evolvendum sibi proponeret. Monere sufficiat ibi in operis

summa unitatem , inter paries proportionem ,
in dicendi genere

simplidtatem et veritatem, in ipso bono modestiam reperiri.

Quern decentioe prototypum characterem eo diligentius in optimis

scriptis discernere intererit , quod nihil fulgentis , nibil insoliti

pra5 se ferat , et aequato veluti tenore per omnes orationis partes

difFusus , inattentos plerumque et inexpertos oculos fugial ;
illius

ergo vel levissimse notae auditorum in animis erunt, quoties sese

occasio dederit , ita imprimencl.Te ut nullibi et nullo tempore , se^

legentibus seu scribentibus , in boni judicii normam et perfectionis

exemplar , ad mentcm continuo non recurrat.

Omnibus autem quse ad universum hoc pertinent pulchritudi-

nis principium, rite observatis, non minore fructu sed sensu voluptatis

adhucvividiori,distinctas illas ingeniorum virtutes admirabimur, quas
manu tarn larga diversos inter auctores , variis natura gradibus , divisit ,

et oralionis elegantiam, et figurarum colores, et sententiarum majesta-

tem , et quidquid deniquc singulis proprium , uniuscujusque stylum

3ciiptoris veluti signatum peculiaii nota producit.



Vos omnes , quolquot adestis , litterarum studios! , quos

specimina cognoscendi cupiditas , aut imitandi ambitio tenet , quanta
vestros animos caperet voluptas , si quodam in Musseo , omnium

<pi unquam extiterunt, doctrina prastantium virorum imagines

rontemplari liceret! Ut eorum in ore, in fronte, in oculis, animique
et ingenii discrepantias , similitudines, virtutes proprias , sensus

intimos dispicere et recognoscere gestiretis ! Ut in illius imprimis
obtutu attenti haereretis, ad quern vos aut indolis aut studiorum

sympathicus ardor attraheret ! Ut aspectus excitaret , vultus in-

flammaret , magnse , ut ita dicam , manantes undique cogitatio-

nes implerent t Ah I ne vos sollicitet imaginum , quas longa setas

delevit , inane desideriurn ! Marmorea quidem et serea periere

monumenta
;
non periere opera cere perenniora ;

non periere libri

in quibus ipsi sua manu haud delendis characteribus , non cor-

poris quidem sed animi , non vultus sed ingenii lineamenta im-

pressere. Hie immortalem adhuc vitam vivunt; hie cum illis agere

cum illis conversari quotidie vobis concessum.

Vultis ad sublimiora assurgere ? Homeri poemata et quse de eo

JLonginus , legite ; legite et sacri libros antistitis quern jure Melden-

sem aquilam dixere , cujusque toties torrentem et largo exun-

dantem ingenii fonte eloquentiam Europa Christiana mirata est.

Civium prava jubentium minas , instantisve tyranni impetum vi-

vidis orationibus frangere , aut blandis auditorum animos allicere

sermonibus optatis ? Demosthenis iterum atque iterum ,
aut Fene-

lonis operibus incumbite.

Carmina fingere paratis quse suavibtis modis , delicatis sensibus ,

elegantissimo stylo aures et animos demulceant? Virgilium Raci-

niumque diurna versate manu, et versate nocturna.

Sic egregiorum tandem virorum ad exempla componemini j
sic



anulem paulatim senliendi ratinnem, dicendi copiam , scrib^ndi

methodum mutuam ac< ipii'tis;
humiiuvj oiiim ad Unitandum pno-

dives nali sunt , illorum<|uc vulgu moivs induimus quibuscuin ugi-

mus ihmiliaritor; ac quernadrno<lum bonoloco ortus pucr neminem

non recte ^icentern audiens ipse vix potost non recte dicere , ita vel

nihil omnino , vel eleganter scribet quisquis , dummodo noa sto-

lidus , nullos nisi optimos legerit auctores.

Eximiis tamen et omni numero absolutis scriptoribus operam
dare haud sufficiet

; licetque plurimurn expediat quid in opere

pulchrum sit , quid exquisitius certo dignoscere , alicujus quoque

momenti est ejusdem nsevos , si qui occurrant , perspicaci judi-

cio deprehendere . Vaslum enirn et innumeris infaustum naufragiis

per mare currunt quicumque scribendi artem aggrediuntur ; nee

atis est astra primuin ipsis monstrasse quorum veluti luce prae-

via tuto cursum teneant ; syrtes etiam et rupes quas inter navigare

securi possint, indicandae sunt.

Jta in vituperando qiiod inconveniens et vitiosum occurret seque at-

tenti ac in laudando quod decens atque perfectum invenietur, quamvis
nulla Ch'idii pagina ingenio prorsus careat , ibi aliquando vel ipsius

ingenii luxum rprebendemus ; rectumque in omni scriptione dis-

cernere enixi, certos illos praescribemus fines quos ultra Lucretii vis

poetica in asperitatem, Lucani emphasis in ampulla*, Juvenalis elo-

quentia in declamationem , Persii brevitas in obscuritatem mutatur.

Recentiorum praesertim aequa lance suspendemus opera ;
nulla-

que nos vel nobilissimorum ingeniorum deterrebit auctoritas.

Quinimo , cum ex ipsa scriptorum praestantia , ubi errores magno
nomine commendantur , imitandi periculum crescat , eo accuratiori

auctorem examini subjiciernus quo se fama tutabitur illustriori ;



illudque omne, quamvis novum et inauditum, quamvis splendidum
ac laudatum , repudiabimus, quod ad exactam veterum exempla-
riumnormam, veluti ad unitatem quamdam mensurce, aliquaterius

non referetur. Neque alio , adversus invalescentes undique perversi

exempli doctrinas , antidoto utemur.

Eo hiodo per accuratam exemplarium notltiam ad artis cogni-

tionem perveniemUs , litterarumque ex ipsis litteris prsecepta nas-

centur. Error forte hie aliquis me deludit, et peccare videor in Rhe-

toricam
;

at omnis prope , meo quidem judicio , ejusmodi obser-

vationum serie doctrina litteraria continetur
; dicendique magis-

trum omnium fortassis non imperitissimum ille se prseberet , qui

praxim in theoretics locum sufficiendo , his fere verbis auditores

alloqueretur :

Tale apud Homerum epos fuit , et apud illos omnes quos ejus

recteposteritatem nominaverimus,Virgilium , Torquatum, Miltonem.

Talibus , plaudente Grsecia , sonis , olympicos athletas celebrabat

ille Thebanorum vates, cujus sedibus , capta patria, bis ira victoris

pepercit, quemque lyra non impari ad astra evexit Horatius.

Tali scribendi genere utebatur historic parens, quern legentem

totius GraBciae concio leetis plausibus ita excepit, ut novem ejus

Annalium libros totidem Musarum nominibus unanimi acclama*

tione insigniret.

Talem se quondam eloquentia, nondum extincta libertate, pra>

stabat, seu cum apud Athenienses fervens e\. pleni moderatus theatri

frena Demosthenes, unus adversus Philippum niteretur , seu cum,

rumpente vocem et Marcellum defendente Tullio , Caesaris e ma-

nibus capitales tabulae exciderent.

Talia imitati exempla Cornelius , RacinLus
, Bolseus, FeneJo ,



Bossuetius , ad eumdem fere perfectionis gradum ascenderunt , et

egregios secuti duccs , ipsi tandem digni facli sunt quorum alii

vestigia premerent.

Absit tamen ut legendo et imitando coritenti , pr<ecepta dedi-

gnemur. Praxis enim et natura, quamquam praecipuum obtineant

locum ,
non ideo artis auxilio carere possunt ; atque, ut ait poeta :

/',Vo uec filiidii/iii sine Uii-it<: vt-iut ,

Aec rude quid possii. video ingenium. Alteri.ua sic

Altera poscit opem res et conjurat amice.

Pracepta ergo necessaria esse profitebimur ;
haec vero non in

rhetorum, sed in oratorum, poetarum, cseterorumque auctorum

libris prsecipue qujeremus ; illudque nostra haec legend! ratio pro-

prise utilitalis habebit, quod per observations singulas ad univer-

sales , per exempla ad regulas , per specimina ad artem ipsam as-

surgemus. Id enim omne ad veritatis normam , ad judicii principia

necessario referendum quod ubique, omni eevo, in scripto qnolibet,

omnium opinione probatum ac confirmatum est. Ea usi metbodo

ex dictis dicendi, ex creatis creandi educemus artem; theofraque

et praxi, ut modo dictum, amice conjurantibus , imminentes bine

et inde et latentes quidem scopulos facile vitabimus.

Itaque nee istos sequemur antiquitatis superstitrosos secta tores ..qui

nibil in auctore quern seme! amplexi sunt, non mirantur, nibil

quod lecerit, faciendum non putant , nihil quod in eo observave-

rint, principii loco non admittunt
; qui unam , qua scilicet veteres

processere, viam auctoribus patere arbitrantur
; qui innumeris rr-

retitum vinculis bumi serpere ingenium jubenf, magnosque viros ,

nisi timidiora dedignarentur consilia
, in orbem tarn arctum conji-

cerent ut,inde seexpedire frustra conati, nibil famadtgnum crearent.

Nee minus accurate contemptricem illam prseceptorum detrecta<-



tionem fugiemus quam indociles affectaut animi
, quibus omnis freni

excussio ingenii signum videtur; qui ideo viribus se prapollere et

exuberare confidant , quod sint ferendi jugi impotentes ; qui errandi

licentiam sumniis aliquando viris condonatam, sibi, eodem jure ,

homunciones vindicant
; quique ingenium arte carere posse , et

arte ipsi et ingenio carentes , continuo jactitarit.

Ejusmodi demum comparataB lectiones non disciplinam tantum, sed

et litterarum fata nos edocebunt; hincque discemus, quas nonnulla

scribendi genera mutationes passa sint
; quid epici carminis elegan-

tise seposita, aul certe fastidita Greecorum mythologia detraxerit
;

quid , popularium legum deleta auctoritate, eloquentia perdiderit ;

quid e philosophorum commercio acceperit ; quid , ut damna resar-

ciret , ex religione christiana deprompserit , quam verse ac nativse

i'acundiae uberrimam nutricem esse , tarn doctrina, quam exemplo,
ostendit summus Joh. Aug. Ernesti , immortaliter de Litterarum

et Theologize studio meritus : qusenam ilia tandem recentiorum in

litteris inventa sint quorum non ita multis abhinc annis, veluti in-

genii parturientis novi prodirent et admirandi foetus , tantopere extol-

litur excellentia : an revera nova, aut potius e veteribus renovata,

et adjectis perfecta minus quam deformata ornamentis.

Hinc artium origine , increments , perfectione , decrescentia ,

vicissitudinibus descriptis , ex prateritis futura colligemus , agita-

taque toties in medium revocabitur queestio, utrum , sicuti ca?tera

mortalium, lato quoque litterse pareant; quod quidem cum nimium

convincat et veterum et recentiorum experientia , turn ipsa ratione

confirmabitur. Nihil enim crescit quod non minuatur; nihil ad

summum pervenit quod non decidat; artibusque, ut imperils, sua est

in ipsa magnitudine ruina causa. Eximii prirnum in omni genere nas-

cuntur et eminent scriptores, qui prsecipuas , natura magistra, sedes oc-



r-upant; altius deinde assurgere conati qul sequuntur , meliorum ape

dclusi , bona negligunl. Accendil omnium animos novitatis amor
;
nee

jam,corrupto judicio , pluris ille rcstimatur qui dicenda, sed qui in-

dicia profert ; viamque ita non tritarn dum investigant , a recta

omnes defleclunt. Ea rerum humanarum conditio.

Atlamen obstare malo si nequimus , periculum saltern retardari po-

test. Non id omne subito praeceps abit , quod labat
; excelsceque

in rris numerosa tabulate , quamvis ruina pendcnte , libicine aliquando

Julciuniur. Sustentari igitur et aliquatenus restaurari genuinse disci-

pi in valent
;
nee aliud quicquam , quod Academiarum nostrarum

'->f
, eapientius ad liunc finem institui potuit quarn publica? illae ,

quae ad altiora animos preeparant , de litteris veleribus et recentio-

i ibus lectiones. Non enim , quantum conjicere licet
,

et iacta jam

coniirmant, liberalioris doctrinee purissimos fontes in hac litterarum

amantissima civilate, frustra aperuit regia benignitas; non frustra

doctissimos , quibus Collegis gloriari licet , viros ex omnibus advo-

cavit provinciis ; indeque in studiosam juventutem aliquid continuo

dimanabit
;
ac bene et copiose dicendi artem , hoc reparatse liber-

tatis sevo , satis magni illi a^stimabunt , quos olim in republica et

ad magistratus obeundos et ad leges proponendas sancieridasque ,

vel electio principis , vel civium vota designabunt !

Et quid enim, Gives Academici, esse posset impedimento quo-
minus in aperta disciplinarum stadia prsecipiles rueretis? quis ves-

trum e rarissima temporum quibus nati estis felieitate aliquem nollet

iructurn percipere? tune cum patronos, judices, remuneratoresque
viros consulates cernitis quibus et curse et cordi et ornamento sunt

nrtes! Cum nulla vobis in posterum ad doctrinam, divitias
, honores,

iamam per monstratum her semita non patet ! Cum ex flagran-

tibus adhuc discordiarum bellorumque ruinis patria post longam



tempestatem ernergens , libera, sub legum prsesidio , volente rege,

conquiescit ! Cum lauro frontem circumdata , olivamque maim

gestans , Belgas et Batavos , consanguineum genus , materno

sinu complectitur ! Cum pax omnibus Isetissima tandem arridet !

pacem dixi
, optimi Adolescentes , cujus solo nomine pnetrepidum

cor agitatur ; pacem quam , post tantos furores
, jam nulli redituram

sperabamus ;
heu 1 dilectse pacis vox dulcissima , vix aliquandiu ,

ex quo setatem hanc vestram egressi sumus , aures nostras longis

demulsit intervallis et breves promisit inducias ! nee illius , nisi nar-

rata patrum felicitate , memineramus. Feliciora vos fata manent.

Cruento Mars curru deturbatus , non amplius triumpbis in funera

toties versis gloriabitur. Non amplius a tenero vos Musarum gremio

immaturos distrabet
;
non amplius vitse fontes letbifero flatu de-

aiccabit. Mutilum ad bane diem et in flore demessum denuo ger-

minabit et in infmitum crescet humanum genus. Priorem tellus

tot pestibus exbausla ubertatem recipiet, patriaque nostra, in pris-

tinum dignitatis gradum restituta ,
ad summum evebetur glorise

et prosperitatis cumulum.

Nos vero quibus sat diu, tarn prospero rerum statu , ingravescente

jam setate, frui non licebit, perpetuo saltern vobis auctores erimus, ut

felicia tempora apponatis lucro, uberrimosque e regia munificentia

fruclus colligatis ;
nee ipsi riobis omni prsemio destituti videbimur

si olim , inter negotia vitae, privatis publicisve muneribus districtos ,

magistrorum vos recordari non pigeat , annorumque juvenilium

Icetis imaginibus eorum aliquando memoriam adjungatis qui jam

fato functi crunt, scd qui hodie ,
omnibus votis , omnibusque et

auctoritatis et prasertlm amicitia? consiliis vos ad laborem bortantur,

ad virtutem instituunt , ad felicitatem prseparant. DIXI.



ORATIO
INAUGURALIS

HABITA DIE 28-* MARTO 1818,

CORAM SENATU ACADEMICO GANDAVENSI,

A DOMINICO-CONSTANTING MUNCHEN,

PROFESSORE EXTRAORDINARIO IN PHILOSOPHIC ET LITTERARUM FACULTATE.

ILLUSTHISSIMI , EXPERTISSIMI , CONSULTISSIMI , DOCTISSIMIQUE

DOMINI , DOMINI !

in celebri modo ut ut nova adhuc Gandavensium Aca*

demia inter philosophiae Doctores sessuro , prater ingenii tenuita-

tem , Collegarum quoque doctrina prseeminens publiceque recognita ;

insueta insuper indigenis ac proplerea auribus eorum gravis latinum

pronuntiandi ratio, ipsius usque adeo vocis (validissimae quondam)



( a)
ex veteri desperatoque jam morbo debilitas

, multaque alia perti-

mescenda esse videantur : de eo tamen jure merito laBtandum mihi

gratulandumque arbitror , quod docendi provincia contigerit ejus-

rnodi, in qua non solurh (inter media etiam hypercriticorum aut

pie delirantium agmina) iter satis tutum est , verum etiam ex

agnita rerum docendarum utilitate , atque ex oritura inde discentium

patientia levaminis aliquid licet sperare.

Una enim cum primis Metaphysices principiis tradenda est

Logica, quam tota retro aritiquitas reliquarum omnium scientiarum

fundamen credidit , eaque propter splendidissimum , quern a parente

acceperat, titulum organi scientiarum eidem lubentissime reliquit.

Nee mirum. Si enim sola rationis cultura diligentior , atque ea-

rum prsesertim rerum , quas immensa magnitudine sua complectitur

philosophia , meditatio cognitioque homines in hoc mortali et caduco

vitae curriculo divina quadam mentis agitatione proxime ad Numen
evehit , efficitque ,

ut quantum naturae dignitate brutis ar.imantibus

antecellunt, tantum conditione vita? et studiorum nobilitate cseteris

hominibus sint preestantiores : illud profecto discipline litterarise

genus , quod intellectus humani naturam atque regimen explicat

primum , dein recte cogitandi, et qua recte sunt cogitata apte lu-

cideque enunliandi, praecepta suppeditat, in primo collocandum esse

subsellio
, et aut cum Tullio artem omnium maximam ,

aut cum

Sancto Augustino disdplinam disciplinarum ,
scientiarum judicem

atque formatricem esse appellandurn , quis poterit ire inficias ? . . .

Et quid scientias ego tantum commemoro, aut eas etiam artes ,

quas liberales vocamus , cum, quid in illis ipsis usque adeo opifi-

ciis , qu?e tanquam servilia despicimus , et inferioris quodarnmodo

ordiriis hominibus tractanda relinquimus ,
valeat mens JLogica cul-



(3)
tier, et quotidians experientia et libri de istiusmodi rebus sapien-

tissimc scripti luculenter commons trent?

Jam vero ct illud mente recolamus, quod, sicut Logica unica

est ad veritalis cognitionem porveniendi via, atque veritatem inven-

tam cum aliis communicandi ratio , ita unicum quoque sit tutissi-

mumque contra errores presidium , in quos nunc horrenda ilia ,

(\\ix in rebus hurnanis est, incertitudo, nunc innatum nobis veri

laboriose indagandi fastidium, et, quse inde oritur , in ferendis ju-

diciisprfccipitantia, aliaeque mentis nostrseeegritudinesadeo frequenter

nos agunt proecipites , ut ipsa ilia errandi promptitudo quotidiana

nee semper conternpta evaserit erroris excusatio.

Quantum vero dignitatis atque excellentiae hoc ipso litulo Logicae

accedat , nihil sane manif'estius facit , quam philosophise sophisticae

historia, out tmnaloo
long! illius infelicissimique temporis , quod,

quoniam inter litterarum una cum imperio romano interitum ea-*

rumque palingenesiam intercessit, cevum medium autignoran/ice etiam

seculum dici consuevit. Absit, ut viris in omni genere philoso-

phiae versatissirnis nauseam creem referendo famosissimas illas gra>
corum pseudosapientium argutias ipso suo acumine sape ridiculas!

Quid vero aut bilem vobis aut stomachum mihi moveam addu-

ccndo in scenam numerum ilium prope infinitum omnis aetatis,

sexus ac condilionis hominum ad atrocissimum quodvis tormento-

rum mortisque genus raptorum, eo quod converti, id est,apatrum

majorumque sacris habitu sibi et conscientia probalis noluerint

averti ; regna et imperia ab uno in alium contra omne
fas ac non raro quasi per jocum translate , . . . . subditos a fide-

litatis sacramento sacrilege solutos ..... Reges et Imperatores,

eo quod majestatis gentiumve jura tueri voluerint, ex salvandorum
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albo expunctos'; .... Principes , quoniam avita audebant repetere

imperia , ultimo supplicio carnificum etiam manibus enecatos ceu

perduellionis in ipsam Divinitatem reos
; populos qusesti-

bus , et qui alii turn erant tituli congerendis nummis inventi , in

summam rerurn omnium inopiam conjectos , atque alios ex adverso

homines , nomine pauperes , re vero ipsa opibus ita auctos ,
ut

luxurie haudquaquam in ipsis ferenda , quoniam a professione alie-

nissima , primis etiam Europee imperantibus turpiter insultarent

pauperiem ipsis facto exprobrantes ? Recedant inquam ex

memoria atque ex cordibus nostris , et, si possibile id quidem esset,

ex ipsis etiam generis bumani fastis dispareant horrenda ilia atque ,

nisi testatissima essent , prorsus quoque incredibilia opinionum por-

tenta , quse per corruptissimam eevi illius dialecticam non in scbolis

modo et Academiis omnia susque deque vertprant , vpnim in ip-

sam quoque rempublicam atque in omnes societatis humanae or-

dines talem rerum juriumque omnium induxerant subversionem ,

et sacris praesertim ita agglomeraverant profana, ut dure quidem,

yerissime tamen mibi loquutus esse videatur. ille ex seculi decimi

sexti relormatoribus , qui natas ex corrupta pbilosophandi legesque

et jura interpretandi ratione miserias secum reputans, jocose, ut

eolebat, serio tamen et incunctanter pronuntiavit, superioris cevi lo-

gicam in id collimasse sibi videri , ut non rusticoHs modo , sed ipsis

quoque imperantibus praterfcenum et stramen nihil pabuli maneret

relic/iium.

Jucundior non nihil est argumentorum vis , quibus isti ac sexcenti

alii , erroresne dicam , an horrores ? non probabantur modo
, sed

divino etiam jure constituti dicebantur. Quid enim, ut unum saltern

alterumve producam , quid , per Peum immprtalem J lepidum ma-
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gis , quam summa quadam, et, si temporum illorum philosophise

credere volumus , iniallibili quoque auctoritale edictum audire , reges

et principes spiritual! sacerdotum potestati etiam in ternporalibus

esse subjectos, eo quod duo Deus iecerit in firmamento luminaria

magna , unum , ut diei , allerum , ut nocti praeesset ? . . . . Quid

mirabilius ab intellectu humano unquam fuit excogitatum, quam

septem omnino esse debere consanguinitatis alHnitatisque gradus ,

eo quod magnum illud in Templo Hierosolimitano candelabrum bra-

chia habuerit precise septem, et septem quoque sint in hcbdomade

dies? Quae quidem demonstratio ita erat palpabilis et mathematica,

ut iidem gradus ad quatuor non diu post visi fuerint reducendi,

quod quatuor tantum essent in hominis corpore humores. . . .

Atque ineptias has ,
ut non dicam insanias, orbis stupeiactus cum

proiundissima excepit veneratione, ac exiguam , quae relicta fuerat,

libertatis naturalis portionem novis quotidie circumscribi limitibus

patientissime tulit et vincula sua exosculans et vinctores adorans . . .

In eum usque terminum perversa ratiocinandi methodus non phi-

losophiam modo pepulerat , sed omnem quoque ab hominum genere

vigorem rationemque ipsam abstulerat ! ! !

Sed mittamus vetera ilia, quum in ioribus atque ante oculos etiam

nostros recentiora sint documenta malorum, quae populis parantur,

dum eorundem doctores aut neglecta aut spreta philosophia coeci

evaserunt coecorum ductores ! Age enim vero ! terribilis ilia re-

volutio, quae non Galliam modo et vicinas aliquot eidem provincias,

6ed totam , qua late patet , Europam in imis cardinibus suis con-

cussit, quassavit, labeiactavit , quid fuit aliud, quam dudum prae-

parata continuatio pugnae illius internecinae , quae superioribus se-

culis ex ipsis illis erroribus, de quitus jam sermo nobis erat, veri-



(6)
tatem inter et mendacium , lucem inter et tenebras fuerat exorta,

quseque ex causis , quas referre supervacaneum , inducias , non finem

acceperat? Secretae demum illae publicaeque commotiones , quse in

hanc ipsam usque diem tranquillitati turn publicae turn privatee

adeo sunt perniciosa? , queeque non sine ingenti omnium bonorum

scandalo efficiunt
,
ut publica Europee pax optatos diu ac omnibus,

ex sequo necessaries ne turn quidem ferre valeat fructus , quum ipse

ille, qui solus omnis pacis osor et eversor videbatur, secundo nunc
1 ab ipso quasi genere humano vivit segregatus ; quid sunt aliud

,

quam machiavellica? eorum hominum machinationes
, qui tot jura

per summam quondam injuriam usurpata sibi dolent erepta, quique

ignorantiae secula , quse religiosiora vocant , quoniam ipsis , et ipsis

quidem solis , feliciora f'uerunt, quovis demum modo reducere co-

nantur ?

Scio equidem , ab aliis alias ac lortge diversas illarum calamita*

turn referri causas; neque etiam ignoro, multos adeo esse seu insi-

pientes seu impudentes, ut malum ipsi philosophic et philosophic

cultoribus in acceptis referendum esse contendant : verum illud

quoque scire mihi videor, posteriores hos (a prioribus enim verbis

potius quam re dissent imus) idem prorsus f'acere , quod ageret in*

firmus aliquis, qui morbi causam in medicum medelam ferentem

rejiceret; aut lethali vulnere saucius, qui vulnus et malagma mons-

trantem violentise sibi factse incusaret.

Atque ita sane est ,
Illustrissimi Amplissimique Domini ! Quo

enim vero etiam fieri posset pacto , ut sapientia amor hoc enim

nee aliud ex ipso etymo suo est philosophia , insipientice pater eva-

deret ac impietatis ? Aut ut , qui in veritatem unice tanquam in

supremum hominis bonum inquirunt, injustitios se magistros con-



(7)
stituerent ct mendacii,'*.... Errors potest pliilosophus , quoniam

errare ita humanum, ut ne toll! quidem ab hominis conditione

possit; astubi errorem, noxiumpraesertim, per rnalitiam propinat,

eo ipso a dignitatis suee gradu descendens, congcnitam ( ut credilur)

homini nequitiam , non philosopliiarn aut philosophos eo titulo non

indignos , inculpandi ansam subministrat.

Tandem igitur aliquando sileant perpetui isti omnis veritatis oso-

res, atque non injusti minus quam inlatigabiles jam philosophise jam

philosophorum oblatratores ! Et si ex Tullio sciant , nihil tarn ab-

surde did posse , quod non dicatur ab aliauo philosophorum , eun-

dem quoque Ciceronem de philosophia audiant ita disserentem :

O vitce philosophia dux ! o virtutis indagatrix , expultrixque vitio-

rum ! Quid non modo nos , sed omnino vita hominum sine te esse

potuisset ? Tu urbes peperisti, tu dissipates homines in sodelatem

vitte convocasti ; tu eos inter se prirnum domidliis, deinde conjugiis ,

tuni lilterarurn et vocum communione Junxisti! Tu inventrix legum ,

magistra rnorum et disdplina fuisti!. ... Ita in omne aivum immor-

talis idemque Cicero , qui in rebus ad philosophiam spectantibus

ita erat versatus , ut nullus aut synchronorum aut 5uperiorum

plulosophorum error eidem ignotus esse potuerit, et cui non una

modo iuerat, non dicam ywa, discrirnine tamen semper vacua pro

conscrvatione reipublicee nuncupandi vota^ sed ipsum caput suum

pro ejusdem salute periculis objidendi occasio! Atqui tantum ta-

men abest, ut , quod iacillimum fuisset, ullius unquam in rempu-
blicam conjuralionis causam dixerit philosophiam, ut summis

potius earn semper laudibus tanquam divinitatem aliquam extulerit,

immo ut vituperia in eandem ab imperitis temere conjecta parri-

cidium appellare non dubitaverit impiainque ingratitudinem, Au-



diamus virum ! . . . . At philosophia quidem tantum abest , inquit , lit

perinde , ac de hominum est vitd merita , laudetur , ut a multis

etiam vituperetur. Vituperare quisquam vitce parentem ac hoc par-

ricidio se inquinare audet ? et tarn impie ingratus esse ,
ut earn

accuset, quam vereri deberet , etiamsi minus percipere potuisset?

Et recte profecto ! aliud enim est philosophia , et aliud philo-

sophus ; plane sicut aliud est religio, et aliud religionis minister.

Quodsi secus id esset, atque, quod in rerum usu ab hominibus

peccatur , id ipsis imputari potest rebus : nescio ego quidem, utrum

philosophise , an vero religionis honor in majus prsesentiusque pe-

riculum foret adductus Nunguam itaque, Senecse verba sunt<

in tantum convalescet nequitia , nunquam sic contra virtutes con-

jurabitur , ut non philosophic? nomen sacrum et venerabile maneat.

Atque hsec , quantumvis modice tenuiterque dicta , et logices stu-

dium abunde commendant , et honorem, qui illi universaeque phi-

losophise debetur, tutissimo certe loco ponunt. Faxit Deus

optimus maximus , ut et mihi in Alumnorum amore , in Collega-

rum amicitia et in superiorum benevolentia par ac eeque certuni

firmumque paratum sit prsesidium !

DIXI.
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A

PETRO DE RYCKERE,
QUUM

In Academia Gandavensi , recens constituta, ordinariam

Juris Romani Professionem solemniter auspicaretur.

Vmi AMPLISSIMI , ACADEMIC CURATORES !

MAGNIFICE RECTOR, CJETERIQUE ARTIUM AC DISCIPLI-

JSARUM PROFESSORES , COLLEGE CONJUNCTISSIMI!

CARISSIMI COMMILITONES !

VoSQUE C.ETERI OMNIUM ORDINUM AuDITORES ORNA*

TISSIMI 1

(JTRATULOR vobis gaudium vestrum , vehementcrque laetor illuxissc

tandem gratissimum diem , quern jam dudum ut existeret ali-

quando tot ardentibus ssepe votis exoptavimus, ubi regia prorsus

liberalitate ac munificentia partam apud nos Academiam solem-

niter inauguramus ! Ex quo enim Princeps noster amantissimus ,

post tributum nobis otium triumphale acceptumque publicse pacis

obsidem regalem hymenseum , constituendam hac in urbe Acade-
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miam decrevisset; omnis tanti in nos collati muneris sequus sestf-

mator avidissimo quodam animi fervore et impatientia in illud

anhelabat temporis punctum, quo insigne illud regis beneficium

acquisitum plane ac prsesens cerneret. Non latebat scilicet quan-
tum ornamenti , quantum subsidii ex perfection liberalium scien-

tiarum doctrina , artiumque se rnutuo juvantium quasi congloba-

tione ad puriorem litteraturee gustum et in quolibet doctrinae ge-

nere Belgici nominis gloriam tuendam promovendamque redun-

daret. Quod cum ego in provincia mihi demandata demonstrandum

aggredior , de elegantiori Juris Romani studio dicturus , utilitate

argument! , tenuitatis me meae veniam a vobis consecuturum confido.

Quod in plerisque liberalium artium disciplinis observare licet ,

scientias prope omnes tarn arcto inter se necessitudinis vinculo co-

hserere, ut alias aliis non eximium modo oruamcntum, sed egregiam

quoque preestent utilitatem,idpresertim illi,qui ad elegantioris Juris-

prudentiae laudem aspirant, sibi habeant persuasum oportet ; neque

verum umquam Jurisconsult! nomen se adepturos sperent, si ex-

sangui prorsus ac nuda legum cognitione content! cseterarum om-

nium artium expertes existant. Cum en!m tarn late pateat Juris-

consult! officium, ut, si doctrinae ipsi necessariee mensura quaeratur,

non alia proiecto quam ipsa legum rerumque litigiosarum immen-

sitas statui possit, neque quid scire, sed quid ignorare ei liceat

potius sit mquirendum ;
manifestum omnibus esse debet ,

nihil

esse ei prsetermittendum , quod ultra accuratam legum scientiam,

ad rationis ingeniique cultum tendere possit.

Quum tamen prse human! ingenii angustiis, in tanta rerum diver-

shale ac copia , quse ad elegantioris Juris doctrinam conducunt,

delectu quodam ac selectione opus sit, non abs re me iacturum
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putavi, si litterarum super ac philosophise cognitionibus ; qusehuic

potissimum scopo inserviunt , pauca dissererem : quarum quidem

disciplinarum justo veluti connubio, nescio quid prseclarum ac sin-

gulare solct in Jurisprudent existere, quarumque alterutrius ne-

glectu mancum prorsus , sterile ac jejunum jaceat Juris studium

necesae est.

Quod Seneca olim de olio pradicabat, illud nempe sine litteris

mortem esse et vivi hominis sepulturam , idem ferme de nuda ilia

Juris cognitione, omni litterarum auxilio orbata, affirmare eamque

Jurisprudentiae mutilum quasi cadaver appellare licet. Tanta quippe

estharum disciplinarum inter se conjunctio , ut sibi lucem mutuo fae-

nerentur, utque idem ferme utrisque sit ortus et occasus; ex quo
enim excitatum erat Juris studium, visa et nonlongopost tempore
renasci litterarum eh-gamia, eaque temper Jurisprudentia fata ex-

perta est, ut, quod litteris bellurn indicitur, idem indicatur Juri

Civili.

Ut autem id clarius eluceat , ponile vobis ob oculos omnes Ju-

Fisconsulti partes, omnia ejus officia, sive in foro , sive in subsel-

liis , sive in publicarum rcrum negotiis versetur, animo et cogita-
tione percurrite : nulla omnino reperietis, quae non litterarum auxi-

lio indigeant. lllse quippe sunt quse meniem perficiunt, ingenium
acuunt, judicium formant, et perfectiori legum cognition! acqui-
ivnd.ie planissimam viam substernunh

Scilicet hanc tantam Jurisconsult! laudem, ad tot tamque late

HilVusas partes obeundas aptitudincm non inerudita scientia, non
crudurn Juris studium

, sod mentis qusedam elaborata periectio, sed

acies ingenii et prudentia Juris et pulcherrimis rebus informal!, sed

animi humaniorum exculli scienliarum ornamentis potentia parit ;
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ila ut , his omnibus detractis , nudus tibi plerumque existat ex

Jurisconsulto rabula ac miserrimus leguleius.

Econtra contemplemini virum his litterarum preesidiis instructum.

Quam clare, quam ordinate, quam nervose sua proponit, asserit,

probat ! Sive enim nativam sermonis puritatem , sive splendorem

et copiam , sententiarum pondera, rationum momenta, argumen-

torum vim intueri sit animus , id totum ex hac uberrima litterarum

scaturigine prornanat.

Quid de ilia rerum omnium regina eloquentia ? Haec togam sibi

quam maxime vindicat , hxc nullam Jurisconsulti partem immunem

sui esse patitur ;
conscendit cathedram , dominatur in foro , regnat

in curia , ubique triumphat.

Haec si absit , si exuletur
, quid conciones , quid causarum per-

actio ,
nisi inanis loquacitas , imo mera barbades

, mera infanlia?

Sed ne , ut Ixion pro Junone nubem , ita Juris studiosus pro

vera ac germana eloquentia fucatam quamdam speciem multis dic-

tionum pigmentis phaleratam, crebrisve acuminum et sententiola-

rum non tarn luminibus quam scintillis micantem amplectatur ;

nulla proleclo arte melius assequetur, quam si elegantiorum litte-

rarum studio , in quibus scilicet succus ille ct sanguis incorruptus

sanioris eloquentia? vigeat ,
adversus depravati gustus corruptelam

quasi sepimento sese studet praemunire. Ex hac enim optimorum

Scriptorum consuetudine accedit Jurisprudentiae id quod ebori, quod

gemmse addit manus artificis , nova lux , novum decus , novse opes :

hinc mirabilis hsec scribendi ac dicendi facultas colorem omnem ac-

quirit ac vigorem ;
huic purissimo litterarum igni ardentiores inter-

dum faces suas accendit : hinc elegantem non minus quam mascu-

dictionem , copiam lepores arcessit ;
hinc , uti et gratias ,
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uti et veneres , fulmcn quoque suum ac tonitru eloqucntia mu-

tuatur.

Hoc consilio Jura docentur in Academia ; eodem elegaritiores

simul litterte divinarumque et hurnanarum rerum scientite tra-

il untur : nee ob aliarn causam tot viii omni eruditionis laude f'ul-

gentes , quos Collegas meos appellare et gaudeo etglorior, ad hoc

illustre bonse mentis dornicilium undique accesserunt , quam ne

cuiquarn aliquid ad uberiorem in quacumque parte doctrinam capes-

sendam deesse posset. Pudeat ergo illos, qui omnem politioris litte-

raturse guslum ita exuerint , ut in hoc feraci prsestantium Juriscon-

sultorum Belgio, tamquam in deserto agro , omnem Jurisprudentise

elcgantioris foetum repressum , exustumque florem exarescere in

perpetuum cuperent! Aliter proiecto judicavit Rex noster sapien-

tissimus : istic domicilium , istic patriam , istic liberalium artium

omnium sacrarium ac sedem esse voluit, ut ex desiderando illo

scieritiarum connubio quselibet quoque disciplina major atque excel-

Jentior existat. Quid enim ingeniorum magis elimat aciem , vim

et subtilitatem acuit certius , quam concursus ille et omnium ar-

tium in Academia quasi conflictus ?

Etenim pleraeque artes sibi solse non sufliciunt; si nudse, si

.snlitarije remanent, nimia quadam subtilitate et unius aliunde non

satis illuminati objectus intuitu frangunt atque concidunt quidquid
est in homine generosius ;

omnem succum ingenii bibunt et ossa

(K-togunt. Idem profecto est de Jurisprudentia ;
adeo ut, qui in ea

excellere , qui locum aliquem , non inter circumfbraneos illos cla-

matores, sed inter veros ac graves et veterum illorum simillimos

Jui isconsultos obtinere meditatur , animum quoque ad lilteras ad-

jungat necesse |t. Non enim hie agimus de qualicumque Juris
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cognitione comparanda , quse in leguleium forte aut formularum

canlorem conveniret ; sed de tali quse juvenem fortem decet atque

alti spiritus, cujus unicum est hoc propositum, ut in causis agen-

dis vel judicandis talem se aliquando probet Jurisconsultum , qui

non nudum usum forensem, non barbaram atque impexam, sed

veram Jurisprudentiam didicisse credendus sit , sicque omnibus in-

dustrise nervis ad illam Jurisconsult! laudem aspiret , quam tuetur

nemo, nisi summam quoque contulerit ad studia humanitatis ex-

colenda contentionem.

Nee vero plurimum modo utilitatis et ornament! conferunt litteraB

ad Jurisprudentiam , ast suo lepore alque anuenitate severioris illius

studii asperitatem mire obleniunt ac temperant ;
ita ut incredibili

earum voluptate delectata et quasi refecta mens alacriori postea

nisu in civilem sapientiam incumbai. SeceJani ergo morosi ac obesae

naris homines , infelici prorsus ac Minervre inviso sidere pro-

geniti, qui vel poetam tangere Jurisconsulto nefas ducunt et non

nisi Apollinem plane exsecratis Themidos adytum patere existi-

mant.

Infelices vero vos omnes, cordati Juvenes, qui dulciori hactenus

Musarum lacte , quasi quotidiano cibo ,
aliti , ad pulcherrimam hanc ,

at multo tamen asperiorem Juris scientiam animum adjunxistis ,

si ulla sine intercapedine codicum rubricis insudare ,
si non aliquam

saltern succisivi temporis horulam ad necessariam spiritus relaxatio-

nem tribuere , nee tanto huic voluptatum fonti exsiccata idenlidem

labra admovere concedatur ! Ergone jam seternum vale dixistis illis ,

illis quondam vestris deliciis, ipsarum Gratiarum manu contextis

operibus? Ergone quos avida nuper bibistis aure, Venusini oloris

et Mantuani divinique illius Meonidis suavissimi pariter ac su-



blimos acccnlm perpetuo vobis conticuere ? Non jam lieebil

in remoto gramine ,

Qua pinus ingcns ulbaquc populus
Umbrnm hospitalcm consociare amant,

dulciter philosophari cum Horatio, et in trepidanti rivuli fugacis

lympha , aut in evanido roses decore mortalium vitse intueri spe-

culum : nee fas erit exinde recubantes sub fagi tegmine audire per

sylvas resonans formosce nomen Amaryllidis ; aut opacum captan-

tes frigus ad fontis undam pendentes procul de rupe rnirari capellas !

O quam crebro his vestris amoribus inexorabili adeo rigore avulsi .

quemadmodum Virgilianus ille juvenis , vos dulces quoque rcmi-

niscemini Argos ! jam vidcor vos, in arentibus quasi Lybitc areni*

destitutes , audire ingemiscentes
O ubi campi

SpcrchiiLsque ,
et virginibus bacchata Laca>uis

Taygetu ! O quis rue gelidis in vallibus Ilsemi

Sistat
,

et ingenti ramorum profegat umbra!

Deponite vero hunc timorem, generosi Juvenes , nee exitiale

adeo dissidium Themidcm inter ac Musas existere arbitremini : li-

cebit utique , modo delectus adsit, carpere undique obvium ac li-

bare egregium nativac venustatis florem
;
ex qua quidem perutili

mentis recreatione non tantum incredibili quadam dulcedine altiora

studia condiantur, sed insidens quoque ex ilia familiar! optimorum

Scriptorum consuctudinc species pulchritudinis eximia quacdam

paulalim animum colorel ac roboret , donee denique, in succum et

eanguinem versa, rapiat etiam non cogitantes ad similitudinem sui

cisque exquisitum quemdam niton's ac elegantia gustum ingeneret.

Sic semper senserunt quicumque sive ex antiquis, sive ex recentio-

ribus in re legitima floruerunt, qni non nisi decurso artium li-

beralium stadio ad hoc studium se contulere : sic quoque sensit

a
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Rex noster, dum perfectioribus litterarum
disciplinis imbuendos esse

juvenes antequam Jurisprudentiee sacris initientur, decrevit. Suasor

tamen sim ut , sicut apud Homerum Ulysses in illo diuturno er-

rore seepe Ithacam versus reflectebat oculos
;
sic et juris studiosus

per litteras elegantiores ita peregrinetur , ut omnia referens ad Ju-

risprudentiam , eamdem sibi veluti patriam statuat. Haec studia

hocce consilio inita et philosophise adjuncla disciplinis Sulpicios ,

Labeones , Julianos, Papinianos , Ulpianos aliaque Themidi nota

nomina Romano quondam orbi dedere : hac, hsec sunt ilia pra>

clara meditamenta quibus praeluserunt insigni illi doctrinse quam in

illorum fragmentis omnis posteritas admiratur. Haec eadem poste-

riori aevo Cujacios , Daguessaeos caeterosque summse notae Juriscon-

sultos , qui hac via ad nominis immortalitatem enitebantur , in

excelsum famae theatrum extulerunt.

Ex hac prseterea literarum, historiae praesertim, meditatione nescio

quid erecti atque excels! ingenio accedat. Eae quippe titillatione qua-

darn honestissimae voluptatis nos primo alliciunt, allectos praeceptis

ac exemplis saluberrimis complent , nee tantum bene dicendi, ve-

rum etiam bene vivendi, commonstrant vias : quorum utrumque cum

omnibus sit perutile , turn in primis Jurisconsulto , utpote qui ex

Ciceroniana eaque accuratiori definitione , sit , per excellentiam, vir

prolus dicendi et scribendi de Jure peritus. Illic enim illustrium vi-

rorum prseclara facinpra, illic continentiee , gravitatis, justitia?, fidei,

atque omnis denique fortitudinis exempla continue obversantur ,

excitant in animis igniculos gloriae, et virtutis splendorem vitiorumqufi

deformitatem vivis ac spirantibus coloribus adumbrant. Olim tro-

psea Miltiadis excitabant e somno immortale illud Grsecise decu's,

Themistoclem ; quanto eos acrius incendi ac inflammari necesse est
,

qoi quotidie non unius , sed innumerabilium hominum virtute press-
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tantiuru troprca, non e marmore coristituta ad exigui praid

temporis, sed ad omnem reternitatem consecrata litteris intuenlur ?

Hisce virtutis ac gloriae incitamentis consequetur, Juris sludiosus

invictum illud pectoris robur animumque gcnerosiorem quibus

tantopere enituere summi illi veteres Jurisconsuhi. Hsec ci postea

in defendendo cives suos adversus iniquorum fraudes , vindictam ,

calumnias , masculam sufliciet animi firmitudinem. Non ilium vo-

luptalum illecebrae, non aurum, non gratia, non minae a pulcher-

rimi ministerii officio ac honestatis ratione deterrebunt; terror , qui

prosternit vulgares animas, nobiliorem motum et elationem spiritui

addet
;
cum periculo crescet ipsius constantia ;

alter fiet Papinianus,

qui cum a teterrimo monstro, eoque tamen tempore Romanorum

Imperatore , rogatus esset , ut atrocem fratris csedem solemni pane-

gyrico excusaret
; quamquam et mortem repulsse prsemium et

disirictum carnificis gladium cervici imminentem jam anirno cer-

neret, memor tamen sui officii, nee quid Tyrannus, sed quid
virtus , quid dignitas imperabat intuens , fadlius committi parrici-

dium , quam excusari viriliter respondit , atque ita supplicio devo-

tus fortem lubens projccit animam.

Fruere vero, fruere hac tua virtute, nobilis umbra! Non totum

le, Papiniane, operit tumulus
;
meliore tui parte superstes, semper

vives in crescenti posleritatis applausu ac laudibus. En! adstat urnse

vigil historia
; hinc glorise lauream tibi praetendit immortalem , hinc

perpetuam Caracallae fronti ignominiae notam candenti ferro inuritl

Quod si ab enunieratis hactenus litterarum dotibus, in antiqui-
tatum praesertim Romanarum non utilitatem modo, verum etiam

necessitatem ad elegantiorem civilis sapientia? cognitionem promo-
vendam delabamur; saluberrimum harum artium in Jurispruden-



tiam influxum magis magisque admiremur oportet : scilicet cum
tola reipublicae ac imperil Romani facies adeo frequenter versa

atque immutata fuerit, ut nullum retineret veteris formee vesti-

gium, aliae essent consuetudines , aliae leges, alia religio, alii magis-

stratus, alia judicia; sine praclaro illo historiarum lumine plurima
Juris capita densissima ofFunderenlur caligine : neque vero legum
interdum dissonantiam et inter se oppositionem , nee frequentes

Juris mutationes aut legislationis Romanae vicissitudines et instabili-

latem recte et ad amussim quis intelliget, nisi accuratiori antiqui-

tatum cognitione calleat. Homines autem hujus reipublicaB ignari

cujus statuta ac leges tractant, quam frigide , quam jejune, quam
misere Jus interpretantur! De rebus maxime scitu necessariis baud

aliter plerumque judicant, quam ceeci de coloribus; et, tamquam in

illuni nocte sine lumine errantes, ssepe ofFendunt , seepe labuntur,

seepe quovis potius, quam quo instituerant perveniunt (i) : ubi econtra,

si quis paulo plus praesidii historiarum ad Jurisprudentiam contu-

lerit , plerasque quas habebit obvias difficultates in fumum abituras

animadvertet. Etenim haec excellens antiquitatum scientia facem

ubique Jurisprudentia? praelert ,
in tenebris alias ambulaturse

;
fontes

nperit ex quibus leges emanarunt , indicat circumstantias quibus

ortum debuere ,
in abditissima consuetudinum penetrat ,

et levato

soeculorum velo, obrutam multa annorum nocte veritatem eruit

itque, avulsam quasi ternporis ex iaucibus prsedam, in pulcherrima

luce spectandam proponit.

Mentis ita vacuitate naturali istis praetiotissimis
litterarum tbe-

sauris impleta atque exsatiata, cum solidioris in re quacumque

(i) Yid. M. Ant. Muret. opera, ox edit. Dav. Ruhnkenii ,
torn. i. pag.

1 i58.



profectus, teste Horatio, sapere sit el principium etfons, Jurispru-

ilrnii.-e elegantiori operam navaturus optime rationibus suis consu-

let , si praecipuis saltern philosophic disciplinis, prsesertim Logicae,

intensius paulo inh?ereat.

Ornncs nempe ignorantiae tenebris circumfusi nascimur; plurimi

praeterea errores ,
insulsae in vulgus sparsae opiniones, praepostera

judicia , ex prava saepius institutione contracta , tenebris tenebras ad-

dentes densiorem multo caliginem ofl'undunt : his veluti malorum

cumulus accedit damnandus ille plurimorum habitus, quo,pulcher-

rimo numinis divini munere veluti abdicate , ad similitudinem ma-

gis , quam ad rationem componuntur ; perpauca veritate , opinione

quam plurima acstimant ,
et ,

ut prseclare Seneca , pecudurn ritu

sequuntur anteccdentium gregem , euntes non qua eundum est,

scd qua itur : hinc multa quotidie -videmus in pretio haberi , quee

tamquam ex tripode dicta homines suspiciunt, arripiunt , exos-

culantur
;
ubi tamen, in philosophise ac rectae ration is lance exac-

tius librata, nihil nisi nniae mer?eque allucinationes deprehenduntur.

Hinc philosophorum artium , ac Dialectices in primis, necessitas;

quarum praesidio , teterrima ilia errorum nocte ac cajcitatis humanae

tenebris dispulsis ac fugatis ,
ex obscurarum falsarumve notionum

labyrintho in pulcherrima veritatis luce continue versabimur
;
nee

rnajori tantum cum dignitate gressuque firmiori per communes

peregrinabimur vitae civilis partes , sed eximios harum quoque ef-

fectus in Juris studio mirifice experiemur, quibus tandem tuendo

crimus insignes illos, quos irnportit Ulpianus Jurisconsultis , titulos,

Sacerdotiirn puta Jusfitice , qui ccqiii
ac boni solidis fundamentis

adstructi notitiam profitentur , aquum ab iniguo separantes , licitum

ab illidto
,-.... vcram itaque philosophiam non simulatam affectantes.
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Eriimvero sicut alise omnino artes ac discipline mutilae sunt et

imperfectae , imo facillime concidunt , nisi spleridorem suum et fir-

mitatem mutuentur a Logica, ita et quam maxime Jurisprudentia

ejus auxilio indiget. Ab ilia quippe pendet ars interpretandi , nee

rectse interpretationis regulae quid aliud sunt, quam ipsius rectae

ratiocinationis ad genuinam legum mentem sensumque verborum

eruendum accommodatio. Hinc ipsius usus ac necessitas patet. Sci-

licet praecipuus legis character est brevitas quaedam imperatoria,

quae ad majestateni confert. Legislator , ut ait Visigothorum lex ,

non disceptalione debet uti sed Jure , et propterea Seneca nihil

sibi videri aiebat frigidius , nihil ineptius , quam legem cum prologo :

sed quo magis rationes legis latent et in obscuro sunt , eo magis

allaborandum , ut, duce Logica, appareant et detegantur; alias

enim , quasi Ariadneo filo destituti , in interpretatione legum earum-

que applicatione gravissime errabimus : quae enim lex ,
ait Cicero,

quod testamentum, quae judicia, stipulationes aut pact! et conventi

formula non infirmari potest , si ad verba rem deflectere velimus ,

consilium autem eorum qui scripserunt, et rationem et auctoritatem

relinquamus . Hac vero insigni Dialectices ope et solutionis princi-

pium reperire et levi admodum negotio i'actis legibus non expres-

sis legurn aptare sententiam edocemur ; quod cum animadverteret

summum illud Gallicae Curiae ornamentum Daguessaeus ,
non du-

bitavit asserere , Justitiae templum huic non minus scientiae quam

legibus esse dicatum; solidamque illam doctrinam, quae genuinas

legum rationes ac mentem patefacit, ipsarum legum cognitione

multo potiorem praedicabat , juxta illud veteris Jurisconsult! : scire

leges non esse verba earum tenere , sed vim ac potestatem.

.Sic demum prosperis avibus ad elegantiorem Juris Romani scien-



tarn perveniemus. Missam faciemus horridam illam atque barbaram

multisque subtilitatum implicatam nexibus , quas qui profitcntur

lubens eis accommodavero id quod Cato de aruspicibus , nescire se

quomodo risum tenere possent, cuminmutuumconspectum venircnt.

I'.iut vero miscrabiles illi sophistae, nugarum sectatores falsique

artifices , quorum tandem, damnabiii industria effectum , ut haec

insignis Juris scientia, quae ut omnium nobilissima , ita et facillima

esse debuisset, jam mullis irretita laqueis , non nisi summo studio,

summo labore addisctur.
v

Nos vero , id quod nostri potissimum fori esse ducimus , non

de industria qusesitas antinomias contradictionesque in legibus sta-

tuere , verum ,
si qua; occurrant, conciliare perfectamque systematis

legalis harmoniam perspicua methodo tradere allaborabimus. Nihil

cnim magis arbitror discentium animos a pulclierrimo Juris studendi

proposito deterrere, quam subtilior ilia intricatioris Juris investigatio;

quo quidcm movendi difficultates pruritu, qui ex sequioris a?vi

barbaric atque habitu, ut ita dicam, pedantico progenitus in qui-

busdam olim scliolis invaluit, nescio an quid insulsius solidisque

in hoc studio progressibus funestius excogitari possit. Cum enim

scientiae limine vixdum salutato, nulla aut certe pertenui princi-

I'iorum notione tradita
, debiliora adhuc adolescentium ingenia indi-

gesta s?epe aut semper intempestiva disputationum mole obruere

properant, contingere natum est id quod stomachis gravatis acci-

dere animadvortimus , ut non solum cibos, quibus se ingurgitarunt.

Laud roncoquere valeant , sed etiam solidioribus postea capiendis

tligerendlsque plane inepti reddantur.

Ubi vero politioris eevi gustus subactior antiquam illam rubigi-

nem deterserat, mirum, quantus inde studiis creverit honos et utili-



las ! Abstrusiores disceptationes atque inform is illius et pene sub-

rusticcc eruditionis ostentatio locum cessere magis legitimae docendi

methodo atque aureae illi , in primis cathedram decenti , simplicitati ,

quse ad rudiorum quorurnque captum sese accommodat, laudisque

propriae immemor solam discentium utilitatem tamquam unicum

cumque pulcherrimum scopum sibi proponit. Exbinc cavillationes,

argutiores iliac corrupt! juris fallacies, qua? an tea quasi civitate do-

natae in scholis passim dominabantur, sequioris judicii trutina

libratee ex Academiarum sacrario plane exulare jussae sunt : sensere

enim sapientissimi viri, non separandum esse Jus ab aequitate , The-

midemque et Astraeam in unum veluti Numen coalescere voluerunt*

memores illius Ciceroniani : Jus semper quferendum esse cequabile,

neque enim aliler jus esse.... et qui aliter Jus Civile tradunt, non

tarn Justifies , quam litigandi tradere vias.

Sedut redeat illuc, unde materiae utilitate allecta paulatim aber-

ravit oratio; vidimus, A. A. , qua? duo potissimum ad elegantio-

rem Juris Roman! cognitionern perducunt , litteras nimirum ac

philosopliiam , vidimus quid inter veri nominis Jurisconsultum et

empiricum , ut ita dicam , intersit, qxii
de exacta ac politiore Juris

scientia parum sollicitus , istius pulcherrimse cognitionis pretium

ex lucro vel fama statuit.

At nostrorum temporum ea est felicitas, ut de hujuscemodi fur-

furis hominibus nulla sit apud nos existimatio : etenim haec nostra

patria tot tantisque viris in elegantiori hac legum doctrina apprime

versatis tantopere excellit atque eminet , ut curise ipsae , mehercule ,

ct tribunalia, hisce luminibus atque ornamentis ad summurn digni-

talis et glori?e lastigiurn evecta superbiant. Hos . patriae decora,

viros. hacc probota Thomidi nomine peimulettiT juventus ad Juris-
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prudentiam animum appellens, liorum sibi exempla proponat ;

quos cum omni virtutum Jurisconsultum in primis decentium laude

insignes , turn Juris et doctrinarum omnium disciplinis eximios

suspidat ac admiretur , omnes sibi industries nervos intendendos

existimet , ut simili via , simili labore nomen suum civium me-

morise gratitudinique commendet.

Vos itaque , florentissimi Juvenes, patriae , parentum spes ac vo-

luptas, qui pnescrtim Jurisprudent!* sacris vos devovetis, alacriani-

mo in hanc nobilem disciplinam incumbite : et si quae doctrina

vos praemia alliciunt , si virtutis ac honoris studium accendit , si

clarissimorum virorum exempla movent , neu oblatam vobis tanti

boni consequendi occasionem torpore atque ignavia evolare patia-

mini. Memineritis vos Belgas esse Quid possit Belgica for-

titudo documento estis, fumantes adhuc hostili sanguine vereque

palmares campi Waterloici ! Vos, carissimi Commilitones, quid

Belgarum ingenium, quid et eruditio valeat, litterato orbi aliquando

spectaculum praebitote, ne, cseteris omnibus pares, in hoc uno su-

perari videamur. Faxit summus ille return Arbiter , ut egregium
hunc olim Academiae fructum nobis gratulemur! Faxit ut ipsa h?ec

Academia et Regis et patriae exspectatione digna semper existat!

DIXI.
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DISCOURS
SUR

L'ASTRONOMIE,
PRONONCi

A la stance douverture de ce Cours , le novembre

par J. G. GARNIER.

I j ASTRONOMIE , par la dignit de son objet et la perfection ac-

tuelle de sa theorie , est le plus beau monument de 1'esprit hu-

main , et le litre le plus noble de son intelligence.

Seduit par les illusions des sens et de 1'amour propre , 1'homme

s'est regarde long-temps comme place au centre du monde ou du

mouvement des astres , et son vain orgueil se complaisait dans

cette hypothese incompatible avec la majeste de la cre'ation. Enfin,

plusieurs siecles de travaux ont fait tomber le voile qui lui cachait

le vrai systeme du monde. C'est de ces travaux que nous allon*

tracer une esquisse.



La marche de 1'astronomie a etc long-temps embarrassee et

incertaine ,
et les verites dont elle s'est lenlement enrichie , ont

ete souvent allie'es a des erreurs dont 1'observation et les progres

des sciences accessoires 1'ont successivement degagee. Aussi a-t-on

dit qu'elle est Jille du temps.

L'histoire de cette science ofire Irois epoques : la premiere la

considere depuis sa naissance (i) jusqu'a la fondation de la fameuse

e'cole d'Alexandrie
;

il paralt que 1'astronornie pratique <les pre-

miers temps , se bornait aux observations des levers et des cou-

chers des principales etoiles , de leurs occultations par la lune et

les planetes , et a celles des eclipses ;
on suivait la marche du

soleil au moyen des etoiles qu'effac,ait la lumiere des crepuscules,

et des variations des ombres meridiennes des gnomons ;
on deter-

minant le mouvement des planetes par les e'toiles dont elles s'ap-

prochaient dans leur cours : pour connaitre ces astres et leurs

mouvemens divers , on partagea le ciel en constellations ,
et la

zone celeste nomme'e zodiaque dont le soleil , la lune et les pla-

netes alors connues
, ne s'e'cartaient jamais ,

lut divise'e en douze

constellations. Les Chinois sont de tous les peuples celui dont les

annales nous ofFrent les plus anciennes observations que Ton puisse

employer : malheureusement Tincendie de leurs livres , qu'un de

leurs Empereurs ordonna 280 ans avant notre Ere, en a fait dis-

paraitre beaucoup. En Chaldee et dans 1'ancienne Egypte , 1'astro-

nomie 'ne fut cultive'e que dans les temples , par des pre"tres qui

londerent sur elle les superstitions dont ils etaient les ministres.

(i) Suivant une tradition constunte renouvelfe <le sii'-clc on sicclc , les bcrgf-rs

de Chaldee, place's sous le cie] le plus pur, jeterent les fondemeiis <l<j 1'asti-ynouiie.



Les magea ou prtHres de 1'Egypte, appliques par lea lois de leur

institution, a etudier et a recueillir les secrets de la nature, etaient

devenus les depositaires et les dispensateurs de toutes les connais-

sances liumaines, on venal t de toute part les consulter et s'ins-

truire dans leur commerce : ils auraient me'rite' sans restriction

le respect et la reconnaissance des hommes , si , contens de les

e'clairer , ils n'eussent pas cherche a les tromper quelquefois , et a

couvrir sous des voiles sacres, 1'orgueilleuse ambition de les gouvcrnor.

L'antique re'putation des Indiens ne pcrmet pas de douter qu'ils

aient , dans tous les temps , cultive 1'astronomie : on salt que c'est

de 1'Inde que nous vient 1'ingenieuse methode d'exprimer tous lei

nombres avec dix caracteres , et que lorsque les Grecs et les Arabes

commencbrent a se livrer aux sciences, ils en allerent puiser chez

eux les premiers ele'mens. Les nombreuses ecoles des/ Grecs offrent

tres-peu d'astronomes observateurs : leurs philosophes traiterent

1'astronomie comme une science purement speculative; cependant

au milieu de leurs re'ves , on voit percer sur 1'astronomie des idees

saincs qu'ils rccueillirent dans leurs voyages , et qu'ils perfection-

nerent. Thales, ne' h Milet, Van 64o avant notre Ere, fonda 1'ecole

ionienne , ou on enseigna la sphericite de la terre , 1'obliquite de

1't'cliptique et les ve'ritablcs causes des eclipses du soleil et de la

lunc , et d'ou sortit le chef d'une secte tres-celebre , Pyihagore , ne

a Samos , 1'an Scjo avant J.-C. : ce philosophe , apres ses voyages en

Egypte et sur les bords du Gange , et force de s'exiler de sa patrie ,

se retira en Italic, ou il fonda son e'cole dans laquelle il enseigna les

deux mouvemens de la terre sur elle-me'me et autour du soleil , mais en

enveloppant cette virile' dangereuse alors, d'un voile obscur, pour la

cachcr au vulgaire : bientot elle fut exposee au grand jour par son



(4)
disciple Philolaus. Suivant lespythagoriciens, les cometes elles-memes

sont en mouvement autour du soleil , comme la terre et les plane-

tes : ces notions parfaitement exactes du systeme du monde , ont

ete saisies et presentees par Serieque , avec 1'enthousiasme qu'une

grande ide'e sur 1'un des objets les plus dignes de 1'attention des

homines , doit exciter dans 1'ame du philosophe. On pensait encore

<lans la meme ecole, que les planetes sont habitees, et que les e'toiles

sont des soleils dissemines dans 1'espace, et les centres d'autant de

syslemes planetaires. Ces vues philosopbiques auraient du , par

leur grandeur et leur justesse , entrainer les suffrages de
1'antiquite' ;

mais il n'est pas etonnant que leur verite , contraire aux opinions

regues et aux illusions des sens , ait e"te meconnue. Environ cent

ans apres Pythagore ,
le philosophe Anaxagoras fut accuse d'im-

piete'
et condamne au bannissement, pour avoir dit que le soleil

4ta.it une masse de matiere enflammee; quclques auteurs ajoutent

qu'il n'e'chappa au dernier supplice que par le credit de Pericles,

son disciple et son ami.

Passons a la seconde e'poque. L'astronomie que nous venons de

laisser dans 1'enfance, en sortet s'accroit dans 1'ecole d'Alexandrie,

qui a dure cinq siecles
;

les plus celebres astronomes qu'elle a

produits , sont Hipparque , de Nice's en Bithynie , qui vecut dans

le second siecle avant J.-C. , et Ptolornee , de Ptolomaide en
*.

Egypte, qui fleurit vers 1'an i3o de notre Ere. Un phe'nomene ex-

traordinaire , la disparition presque subite d'une e'toile de premiere

grandeur, engagea le premier de ces astronomes a faire le denom-

brement des etoiles, a indiquer leurs configurations, leurs posi-

tions respectives , etc. pour riiettre la posterite en e'tat de recon-

naltre si elles sont des corps fixement attache's a la voute du ciel



(5)
et conservant loujours enlr'cux les m6mes distances

;
on si, indepen-

damment de leur variation commune en longitude qui .est en-

core une de ses decouvertes, elles ne sont pas d'ailleurs sujettcs a

d'autres mouvemens irreguliers et inconnus, auquel cas on ne pour-

rait plus leur rapporter le mouvement dcs astres errans. Get im-

mense travail iut le iondement sur lequel toute lastronornie devait

reposer. Ce grand homme reduisit en principes la methode de

determiner la position des objets terrestres par la longitude et la

latitude : nous avons de lui d'uutres ouvrages , tels quc ses recher-

ches sur le calendrier, sur le calcul astronomique, etc. Hipparque,

s'ecrie Pline , ria jamais e'le assez loue"; personne n'a prouve mieux

quc lui qiie I'homme est lie avec le del , et que son esprit est une

portion de la divinile;... il a ose de"plaire aux Dieux, en faisant

connattrc aux hommes le nombre des etoiles. . . . , laissant ainsile

del en partage d. ceux qui sauraient s'en emparer. Ptolom^e , dans

sun grand ouvrage intitule \Almageste , donna un systeme complet

d'aslronomie, bien infe'rieur a celui de 1'ecole de Pythagore , et

qui a dure pendant quatorze siecles : ce livre, considere comme le

dep6t des anciennes observations , est un des plus precicux monu-

rnens de 1'antiquite. Les successeurs STlipparque et de Ptolom^e

se bornercnt a commenter leurs ouvrages , sans ajouter a leurs de-

couvertes
; 1'astronomie resta stationnaire pendant un intervalle de

plus de 600 ans, et le flambeau des sciences ne se ralluma que
chez les Arabes dont les travaux forment la troisieme epoque.
Ce peuple exalte par le fanatisme, apres avoir etondu sa religion

et ses armes sur une grande partie de la terre , et re'duit en

cendres la fameuse bibliotheque d'Alexandrie , se Iut a peine re-

pose dans la paix , qu'il se livra avec ardeur aux sciences et aux
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lettres. Vers le milieu du huitieme siecle
, le Califs Almanzor

encouragea 1'astronomie d'une maniere speciale ;
mais parmi les

princes arabes que distingua leur amour pour les sciences , 1'his-

toire cite principalement Almamon , de la famille des Abassides ,

et Ms du fameux Aaron -al-Raschild qui regnait a Bagdad , en

8 1 4- Les encouragemens donnes a 1'astronomie par ce prince ,

produisirent un grand nombre d'astronomes arabes auxquels on

doit une multitude procligieuse d'observations , et qui se sont fort

occupes de la perfection des instrumens d'astronomie. Les Perses,

soumis long-temps aux me"ines souverains que les Arabes, secoue-

rent le joug des califes vers le milieu du onzieme siecle , et plu-

sieurs de leurs princes montrerent une grande passion pour 1'as-

tronomie. Les annales de la Chine nous ont offert les plus an-

ciennes observations astronomiques ;
elles nous presentent encore,

vingt-quatre siecles apres , les observations les plus precises que
Ton ait faites avant le renouvellement de i'astronomie, et meme
avant 1'applicalion du telescope au quart de cercle. L'histoire de

lAmerique , avant sa conquete par les Espagnols, nous montre

quelques vestiges d'astronomie
;
car les notions les plus elementaires

de cette science, ont c'te chez tous les peuples , les premiers fruit*

de leur civilisation.

II existe dans les nombreux manuscrits que renferment nos bi-

bliotheques , beaucoup d'observations anciennes encore inconnues,

qui re'pandraient un grand jour sur 1'astronomie, et specialement

sur les inegalites seculaires des mouvcmens celestes. Leur recherche

doit done fixer 1'attention des savaris verses dans les langues orien-

tales ;
car les grandes variations du systeme du monde , ne sont

pas moins inte'ressantes a connaitre que les revolutions des empires.
"*^
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Nous en sommes a 1'histoire de 1'astronomie dans 1'Europe mo-

<lerne qui doit aux Arabes les premiers rayons de lumierc qui

ont dissipe les te'nebres dont clle a e"te enveloppe'e pendant plus

de douze siecles.

Alplionse , roi de Castille, qui a commence a re'gner en 1262

et qui est mort en 1284, fut un des premiers souverains qui

mcouragerent 1'astronomie renaissante en Europe ;
mais il i'ut mal

seconde par les astronomes qu'il avait reunis. Doue d'un esprit

juste , Alphonse etait choque de la complication des mouvemens

rrli'stes : SiDieu, disait-il, m avait appele a son consell , les choses

eussent e"te dans un meilleur ordre. Par ces mots qui furent taxs

d impiete , il faisait entendre que Ton etait encore loin de connaltre

le vrai mecanisme de 1'univers.

Dans le quinzieme siecle , Purbach et Regiomontanus sont les

plus grands promoteurs de 1'astronomie; mais ce qui fait le plus

d'honneur au premier est d'avoir forme le second qui donna plu-

sieurs traductions en latin , d'ouvrages mathernatiques grecs , et

entr'autres une tres - eslirne'e de 1'Almageste de Ptolomee : son

traite de Trigonometric rectiligne et spherique , est remarquable

par plusieurs nouveautes. Sa reputation determina le Se'nat de

Nuremberg a 1'appeler dans cette ville ou il forma un observa-

1 1 lire
qu'il garnit de bons instrumens inventes et perfectionne's par

lui. On rejiaridit le bruit que les enfans de Georges de Tre"bisonde ,

1'un des traducteurs de Ptolomee et de Theon , 1'avaient fait em-

poisonner pendant son s^jour a Rome ou il s'e'tait rendu appele

par le pape Sixte IV pour travailler a la reforme du calendrier ,

et cela parce que cet astronome aurait releve publiquement plu-

sieurs fautes de leur pere dans ses traductions.



Enfm 1'astronoinle ,
sortant de la sphere etroite qui 1'avait ren-

fermee jusqu'alors ,
s'eleva par des progres rapides et continus a

la hauteur et a la perfection ou nous la voyons aujourd'hui : aussi

nous procederons moins rapidement dans 1'expositlon de cette par-

tie de son histoire.

Copernic, ne a Thorn, dans la Prusse polonaise, en i4?3,

choque ,
conime Alphonse , roi de Castille , de 1'extreme compli-

cation du systeme de Ttolomde, chercha dans les livres des anciens

philosophes une disposition plus simple de 1'univers
,

et il re-

connut que plusieurs d'entr'eux avaient mis les planetes Mercure

et Venus en mouvement autour du soleil
; que Nicetas , au rapport

de Ciceron , faisait tourner la terre sur son axe , et
, par ce moyen ,

affranchissait la sphere celeste de 1'inconcevable vitesse qu'il fallait

lui supposer pour accomplir sa revolution diurne. Ces idees lumi-

neuses le frapperent ;
il les appliqua aux observations astronomi-

ques que le temps avail multipliees, et il cut la satisfaction de les

voir se plier sans effort a la theorie du mouvement de la terre.

Ce grand homrne ne vit dans les mouvemens directs et re'trogra-

des des planetes, que des apparences produites par la combinai-

son du mouvement de la terre autour du soleil, avec celui des

planetes , et il en tira des conse'quences que nous ferons connaitre

dans ce cours. Enfm, tout annongait dans ce systeme cette belle

simplicite qui caracterise les ceuvres du Createur qui precede tou-

)0urs par les moyens les plus simples. Les astronomes , dit-il dans

sa dedicace au pape Paul III , s'etant permis d'imaginer des cer-

cles pour expliquer le mouvement des astres, jai cru pouvoir

egalement examiner si celui de la terre rend plus exacte et plus

simple la the'orie de ces mouvemens. Toute la doctrine de Copernic
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est expliquee dans son celebre ouvrage de revohttionibus ccelesti-

lus , compose vers Tan i53o , mais qui ne pamt qu'en i543 : 1'auteur

mourut le jour mme qu'on lui en presenta le premier exemplaire.

Ces ve'rites eurent a. vaincre dee resistances ne^s d'un fonds

respects' ;
la religion fut invoquee et mise en oeuvre pour de'truire

un systeme astronomique , et on tourmenta par des perse'cutiona

reite're'es 1'un de ses plus zeles defenseurs dont nous allons tracer

1'histoire
;

enfin ces idees de Copernic ne prirent une grande la-

veur que vers le commencement du dix-septieme siecle , et elles

en furent principalement rcdevables aux travaux et aux malheurs

de Galilee qui a bien prouve qu'une des plus fortes passions de

1'homme de genie, est lamour de la verite, et qu'il peut lui sa-

< rider jusqu'a. sa propre existence.

Un heureux hasard venait de la ire trouver le plus merveilleux

instrument que 1'industrie humaine ait imagine, le telescope qui ,

on donnant aux observations astronomiques une etenclue et une pre-

cision inespe're'es , a fait de'couvrir dans les cieux de nouveaux mon-

des
;

Galilee , ne a Pise en i564, eut a peine connaissance des

premiers essais de cet instrument, qu'il s'attacha a le periection-

rior : en le dirigeant vers les astres, il de'couvrit les quatre satellites

*lo Jupiter\ les phases de V6nus , un nombre infini de petitcs

etoilcs il;ms la voie lacte'e , 1'existence et la hauteur des montagnes
1.' la lune; enfin, il observa les taches et la rotation du soleil , et

les appnrences singulieres occasionnees par 1'anneau de Saturne.

En publiant ces decouvertes , il fit voir qu'elles dernontraient le

mouvement de la terre en faveur duquel la probabilite la plus

forte et celle sur laquelle il insistait le plus , e'tait Implication

simple et naturelle qu'il en tire des stations et des re'trogradation*



des planetes : mais cetfe doctrine astronomique fut declaree con-

traire aux dogmes religieux. Pour me'nager 1'opinion sans lui

sacrifier la verite , Galilee irnagina de presenter les preuves du mou-

vement de la terre , sous la forme de dialogues entre trois interlo-

cuteurs , dont 1'un defendait le systeme de Copernic , combattu par un

peripateticien. Le succes de ces dialogues dans lesquels le defenseur

du systeme de Copernic avail tout 1'avantage , et la maniere triom-

phante avec laquelle toutes les difficultes contre le mouvement de

la terre, y etaient resolues, reveillerent 1'inquisition qui d'ailleurs

ne le perdait pas de vue : Galilee, a 1'age de 70 ans, fut oblige

de cornparaitre a son tribunal : on 1'enferma dans un cacliot ou

Ton exigea de lui un second desaveu de ses sentimens, avec menace

de la peine de relaps, s'il continuait d'enseigner la meme doctrine ,

et on lui fit signer cette formule d'abjuration : Mot, Galilee, a la

soixante-dixieme anntfe de manage, constitut? personnellement en

justice, etanl a genoux, et ayant devant les yeux les saints evan-

giles gue je louche de mes propres mains dun coeur et dune foi

sinceres
, fabjure , je maudis etje deteste ferreur ,

Iheresie du mou-

vement de la terre, etc. Quel spectacle, s'ecrie M. La Place, que

celui d'un ve'ne'rable vieillard illustre par une longue vie consacre'e

toute entiere a 1'e'tude de la nature, abjurant a genoux, centre le

temoignage de sa propre conscience, la verite qu'il
avait prouvee

avec e'vidence! Un decret de Imquisition le condamna a une pri-

son perpetuelle ;
il fut elargi , apres une anne'e, paries sollicitalions

du grand-due: mais pour rempeclier de se soustraire au pouvoir

de rinquisidon qui ne pouvait se dessaissir de sa proie ,
on lui de'-

fcndit de sortir du territoire de Florence : trop iameux exemple

dcs crimes innombrables qu'un tribunal absurde , fanatique ,
et tole're



mme aujourd'hul, a pu commcttre centre la raison humaine! Mais

malgre' les inquisiteurs et les passages de la Bible qxTon ne cessait

d'opposer au mouvement de la terre, le systeme de Copernic

s'aflermissait de jour en jour. Galilee mourut k Arcetri, en 1642,

emportant les regrets d 1'Europe e'clairee par ses travaux.

On ne doit cepcndant pas dissimuler qu'on avail propose contre

le mouvement de la terre une difficulte a laquelle Copernic et

mme Galilee ne purent repondre d'une maniere peremptoire , mais

dont ils predirent qu'on trouverait un jour la parfaite solution :

c'etait qu'en supposant la terre parvenue successivement aux deux

extremite's du grand axe de son orbe annuel, on devait trouver

line parallaxe , c'est-a-dire , un changement de position dans les e'toi-

los , ce qui pourtant n'avait pas lieu. Mais plus tard et suivant la

prediction de ces grands hommes , on expliqua le fait par la dis-

tance infinie des etoiles, en comparaison de laquelle le grand axe

de 1'orbe terrestre devenant sensiblement nul, Torbe peut tkre

conside'r^ comme un point.

Le systeme de Copernic e'tait si simple, si satisfaisant , si con-

forme a. toutes les lois de la mecanique et de la physique, qu'il

aurait etc* universellement adopte sans les terribles argumens
de Vinquisition : on doit done regretter que Tycho - Brake ait

sacrifie ses lumieres et peut-^tre mme sa propre conviction a des

considerations superstitieuses ;
mais pardonnons-lui son erreur ou

sa faiblesse en faveur des nombreuses observations et de'couvertes

dont il a enrichi 1'astronomie : ne pouvant adopter en entier le

systeme de Ptolome'e que tout condamnait, Tycho rendit du

rnoins a la terre sa pre'tendue immobilite, et il faisait tourner

autour d'elle d'abord la lune, ensuite le soleil emportant dans



sa sphere de re'volution Mercure , Venus, Mars, Jupiter et Sa-

turne. Or, une telle hypothese cheque presque autant que celle

de Ptolomee qui supposait qu'autour de la terre immobile, tour-

naient dans 1'ordre suivant des distances, en partant de son centre,

la Lune ,
Mercure , Venus , le Soleil, Mars , Jupiter et Saturne.

Ainsi le sentiment de Pythagore, embrassd et appuye de fortes

raisons par Aristarque de Samos , ne fut universellement admus

qu'apres la mort de Copernic. Rcvenons a Tycho : il a decouvert

deux des ine'galites de la lune , dont les deux autres Tont etc

par Hipparque et Ptolomee ; le premier, il a tenu compte des

refractions dans le calcul astronomique : on lui doit encore les

ele'mens de la theorie des cometes , et d'abord il acheva de demon-

trer qu'elles sont des corps solides, contre 1'opinion encore exis-

tante qu'elles etaient des me'teores , malgre les reflexions judicieuses

de Seneque. On a donne a Tycho le surnom de grand observa-

teur : ne en 1646, il mourut en 1601.

Kepler, ne en iSyi , a Viel , dans le duche de Wirtemberg,
Tun de ces hommes rares que la nature donne de temps en temps

aux sciences pour en -faire eclore les grandes theories prepare'es par

les travaux de plusieurs siecles , doit etre regarde comme le cre'ateur

de 1'astronomie physique : parmi ses litres de gloire , il faut sur-

tout compter la decouverte des lois des mouvemens plane'taires, et

de la courbe que les planetes decrivent autour du soleil. Ayant de'-

termine les dimensions de Tellipse de Mars , et compare ensemble

les temps qua partir de Tune des extremite's du grand axe de cette

ellipse , cette planete employait a faire une revolution entiere et une

partie qwelconque de cette re'volution, il trouva que ces deux temps

e'taient toujour^ entr'eux dans le rapport de 1'aire entiere de Tellipse



a celle du secteur compris enlrc Tare decrit par la planete et

deux rayons vecteurs mene's de ees deux extremites au soleil.

La m6me proportion fut verifiee pour toutcs les autres pla-

neles; on reconnut mme qu'elle avail lieu dans le mouvenvnl

des satellites autour de la planete principale : on 1'appelle la pre-

miere loi de Kepler ou la loi de la proportionnalitti des aires aux

t .nps. Celte importanle decouverte en amena une autre non moins

remarquable vers laquelle il marcha , pour ainsi dire , a talons ,

mais ccpendant guide par son ge'nie : elle consiste en ce que les

carre's des temps des revolutions entieres de deux planelcs , sont

comrne les cubes des grands axes des ellipses quclles decrivent ,

ce qui est la seconde loi de Kepler (i). II e'tait trop pres du principe

dont ces lois derivent, pour ne pas le pressentir; la recherche de ce

principe exere_a bien souvent son imagination active
;
mais le moment

n'etait pas venu de iaire ce dernier pas qui supposait I'lnvention

dc la dyriamique et du calcul infinitesimal: cependant, au milieu de

ses tentalives infructueuses et de ses nombreux e'carts, lenchaine-

ment des verites le conduisit a des vues saines surcet objet, con-

signe'es dans 1'ouvrage ou il presente ses principales decouvertes ,

et qui conlient les premiers germes de la mecaniquc celeste, <jue

Newton el ses successeurs ont si heureusernent de'veloppes. On
doit (Mro etonne que Kepler n'ait pas applique aux comeles les

lois du mouvement elliptique des planetes; mais egare par une

(i) Voyox Touvrage ayant pour litre : Aslronomia nova celestls tradila,

rum commentariis de mctibtis .lieUae Martis (1609). On y rcmnrqite nne imagi-
n;ilion vivc, fecoudc en rcssourccs , et dans qiitlqia-s passages une espcce d'eii-

po.
;

tir|uc que la grandeur ct 1'inti'rct du sujot r<n,Unt cxcusabl.es.
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imagination ardente, il laissa echapper le fil de 1'analogie, qui

devait le conduire a cette grande decouverte. Les cometes, sui-

vant lui, n'etant que des me'te'ores engendres dans ce fluide subtil

qu'on nomme Ether , il negligea d'etudier leurs mouvemens
,
et

il s'arreta au milieu de la carriere qu'il avail ouverte , laissant a

ses successeurs une partie de la gloire qu'il pouvait encore acquerir.

II est affligeant pour 1'esprit humain de voir ce grand homme ,

meme dans ses derniers ouvrages , se complaire avec delices dans

les chimeriques explications de la disposition du systeme solaire,

par les lois de 1'harmonie musicale , et les regarder comme Tame

ct la vie de 1'astronomie (i) : leur melange avec ses veritables de'cou-

vertes , fut sans doute la cause pour laquelle les astronomes de

son temps, Descartes lui -meme et Galilee, qui n'auraient pas

manque d'en tirer parti, ne paraissent pas en avoir senti 1'impor-

tance : elles n'ont ete generalement admises qu'apres que Newton

en cut fait la base de sa The'orie du Systeme du Monde. Avec

autant de droits a 1'admiration que lui en assurent ses decouvertes

en astronomic , ses ouvrages sur 1'optique , remplis de choses neu-

ves et interessantes
;
le perfectionnement du telescope et sa theorie ;

1'explication du me'canisme de la vision , inconnu avant lui
;

celle

de la lumiere cendre'e de la lune , et son ouvrage intitule Ste-

rcometria doliorum , qui pre'sente sur 1'infini des vues qui ont

influe sur la resolution que la ge'ome'trie a e'prouve'e avant la fin

de 1'avant-dernier siecle, ce grand homme qui preferait la gloire

de ses inventions a I'electorat de Saxe , vecut dans la misere ,

(i) On lit m&me que Kepler a cru qne la terre ^taitun veritaWe animal vivant,

ct qu'il regardait le flux et le reflux de la mer, comme 1'effet de sa respiration.
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ttmdis que 1'astrologie judiciaire , par-tout en honncur, etait magni-

fi(|ucmcnt reeompense'e. Kepler avail obtenu des pensions qui

lui iurent toujours mal payees: etant alle a la diete de Ratisbonne,

pour en solliciter Ics arrerages, il inourut dans cette ville, le i5

novembre iG3i. II ordonna qu'on mil sur son lombeau cetle epi-

taphe qui ne donne pas une haute idee de sa verve poetique :

Mensus cram caelos , nunc terras metior umbras j

Mcns caclostis crat
; corporis umbra jacet.

On rencontre vers cette dpoque Gassendi , ne en i5ga et mort

en 1 655, auquel on doit la premiere observation d'un passage de

Mercure sur le soleil,- Horrocdus , ne en 1619, et mort en 1641,

qui fit une semblaLle observation sur Venus; Hevelius (i), ne

en 1611, et mort en 1688, qui s'est acquis de la celebrite par

des observations nombreuses et delicates sur les taches du soleil

et de la lune , sur le mouvement des comeles etc.; Riccioli ,

jesuite , ne en iSgS, et mort en 1671 , qui, a 1'exemple de P/o-

/o/72/6% a laisse un grand ouvrage intitule Alrnagestum novum ,

dans lequel il a rassemble toutes les the'ories astronomiques, tra-

vail dans lequel il fut aide par son confrere Grirnaldi, auteur d'urie

selc'nograpfiie ; Mouton, chanoine de Lyon, ne en 1618 et mort en

i6g4 , qui determine les diametres apparens du soleil et de la lune,
c-t auquel on doit I'lieureuse idee des methodes d'interpolation.

Le celobre HuygJiens naquit a La Haye en 1629 : ses travaux

auiv irent de pres ceux de Kepler et de Galilee : tres-peu d'hommes

(i) Hevelius, <?tabli i D;ml7u-k , y r;ut une prouve sinpilK-iv de IVslimc que
Colbert et par suite Louis XIV lui accordaient : apres un affrcnx inccndie ,

rt'sultat do la sceleratcsse d'un de M dymcstiqucs , Colbert lui txriyit
roi lui faisait un present de aooo ecu.



ent aussi bien me'rite des sciences par 1'importance et la sublimite

de leurs recherch.es : 1'application du pendule aux horloges, est

un des plus beaux pre'sens que Ton ait faits a 1'astronomie et k

la ge'ographie qui sont redevables de leurs progres rapides a cette

heureuse invention et a celle du telescope dont il perlectionna con-

siderablement la pratique et la the'orie (i) : il nous apprit que les

singulieres apparences de Saturne, sont produites par un anneau

fort mince dont cette planete est entoure'e; son assiduite a les ob-

server, lui fit decouvrir un des satellites de Saturne , savoir, le 4-
e

dans 1'ordre des distances a la planete. La geometric et la meca-

nique lui doivent un grand nombre de decouvertes
;
et si ce rare

genie eut eu 1'ide'e de combiner ses theoremes sur la force cen-

trifuge avec ses belles recherches sur les de'veloppe'es ,' et avec

les lois de Kepler, il eut enleve a Newton deux de ses litres de

gloire , sa theorie des mouvemens cuivilignes, et celle de la pe-

santeur universelle ou de 1'attraction. Ce grand homme alia se

fixer a Paris, d'apres une invitation qui lui lut faite par Colbert,

ainsi qu'a plusieurs savans e'trangers, et il publia dans le sein de

1'academie des sciences, son admirable ouvrage de Horologio os cil-

iatorio : il aurait fini ses jours dans sa nouvelle patrie , sans 1'edit

dc'sastreux qui, vers la fin de 1'avant-dernier siecle, priva la France

de tant de citoyens utiles. Huyghens revint a La Haye, ou il mou-

rut en juin i6g5, age de 66 ans.

(i) II construisit lui-memc denx excclleiis telescopes Tiiii de douze pieds ,
I'au-

tre de vingt-quatre picds d^ longueur. A cette cpoque ou 1'on ne coiniaissait t-u-

core que six planetes principales ,
on etait imbu de 1'idee qu'il lie pouvail y

avoir plus de six satellites
,
savoir : la lime, ks quatre satellites de Jupiter ct

celui de Saturne qu'il venait de decouvrir : aussi
,
dans IVpilre dedicatoire au

grand-due de Toscaue, de son Systema Saturnium, il declara qu'on ne pouvait

plus esptrer de trouver de nouveaux satellites j mais ii se trompa.
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Le fameux Jean-Dominique Cassini, n en i5s5, ful pareillemenl

6! lire a Paris par les bieniaits de Louis XIV. Pendant quarante an*

d utiles travaux, il enrichit 1'astronomie d'une foule de decouvertes J

On lui doit la the'orie des satellites de Jupiter , dont il determina le

mouvemens par les observations de leurs eclipses ;
la decouvertd

de quatre des satellites de Saturne qui , dans 1'ordre des distances h

la planete , sont le i.
er

, le 2.
e

, le 3.e et le 5.
c

;
celle de la rotation

de Jupiter etde Mars; de la lumiere zodiacale ;
la connaissance fort

npproche'e de la parallaxe du soleil
;
une table tres-exacte des r-

1'ractions, et sur-tout la the'orie complete de la librationde la lune :

il fut seconde dans ses travaux par son digne fils, Jacques Cassini.

Apres avoir montre brievement (i) par quels efforts successifs 1'es-

prit humain s'est eleve a la connaissance des mouvemens celestes,

il nous reste a laire voir comment il est parvenu a de'couvrir le

principe general dont ces lois dependent.

Lc systeme des tourbillons de Descartes n'ayant pas resiste long'

icmps aux ve'rites nouvclles qui lui elaient opposees , nous ne le

i-appelons ici que comme 1'erreur d'un grand homme , d'autanl

plus seduisante qu'elle e'tait soutenue de lautorite d'un grand nom:

mais en posant en principe qu'il fallait commencer par douter

de tout, il nous a lui-meTne avertis de soumettre ses opinions a

un examen se'vere, et de nous me'fier de ses tourbillons.

II e'tait reserve a Newton (2) de nous faire connaitre le principe

(i) Nous avons omis les noms d'un grand nomnre d'astronomes qui ont plrs
ou moins concouru aux progrea de cette science, parce que ce n'est pas I'histoua

de 1'astronomie , mais un simple resume que nous oflrons aux Sieves.

(j) On annotice en ce moment un ouvrage du general Allix
( ) sur la TJieorie

(*) Cot ouvragc a paru dcrnierement a Francfort-sur-le-Mcin
,
ou i'anteur 'est ali.c.



general des mouvemens celestes : la nature , en douant Ce grand
homme d'un genie prodigieux , prit encore soin de le placer a

de I'Univers, dont il a ete fait une traduction italienne
, par le chevalier Com-

pagnoni ,
1'un des savans Ics plus distingues de Milan : cette traduction est

precedee d'un expose dans lequel 1'auteur combat les principes de la philosophic
newtonienne , en meme temps qu'il professe Fadhesion la plus _entiere au systeme
du general Allix, La preface du traducteur italieii est publiee sous la forme

d'une lettre a 1'un de ses amis : suivant le general fraiiQuis , et d'apres son

traducteur , tons les phenomenes de la nature sont dus a une seule cause
,

la

circulation du calorique et de la lumiere. J'observe que les personnes qui out

In le roman de 1'univers par M. Aza'is , pourraient peut-etre voir quelque
ressemblance entre 1'agent que le general met en jeu , et les emanations stellaires

par lesquelles M. Aza'is expliquait le monde astronomique, le mondc physique
.et le monde moral. L'autcur dc la lettre dit encore : outre les cliangemens qu
\Q general Allix introduit dans, les principes clemen taires de la chimie ,

il en

apporte encore nn plus grand dans ceux de la physique newtonienne, et fait

disparaitre d'un senl trait le miracle de la division des rayons lumineux. On
ne dira plus que Newton en est 1'anatomiste

;
mais on expliquera doreiiavaiit

d'une maniere plus simple ct plus convenable , 1'existence et la nature des cou-

leurs
, 'en les rapportant a I'mtensite" de la lumiere II ajoute : les gaz et

les atmospheres planetaires d'Allix, sont une espece de justification (mais ,
dans

ce sens , justification ne serait pas synonyme de recommandation
) de la matiere

subtile et des lourbillons de Descartes : mais ces tourbillons et cetlc mat'u-re

subtile n'etaient qu'un fruit de riniagination de ce grand homme
,

tandis que

les gaz et les almosplieres d?Allix sont des choses de fait. On pouvait done abau-

tlonner les suppositions cartesienncs , parce qu'ellcs n'araient pas de fondeincnt

reel , tandis que 1'exposition d'Allix est exempte de tout reproche a cet egard ,

parce que sa base a 1'evidence en sa faveur. M. le chevalier Co7npagnoni Affirms

que Fempire de Newton touche a sa fin
,

ct qu'il va faire place a celui de la

verite, qui seul doit etre universel. Mais cepcndant, il nous permettra de croire^

a la'legitimite de ce grand homme, jusqu'u ce que le pretendant au trone soit

reconnu par le monde savant. Au reste, ce manifesto de M. Compagnoni centre

Newto?i, tout extravagant qu'il peut paraitrc, n'apasle me'rite de la nouveaute :

on.connait en ce genre les folies de Mercier, dc M. le baron de Marivel } etc. etc.

Je terrninerai par la citation d'un passage de la lettre
, qui pourrait autoriser a

penser que M. Compagnoni se livre facilement a 1'enthousiasiuc : J'aurai , dit-il ,



IVpoquc la plus favorable : la mecanique celeste n'attendali qu'uri

hoinme qui, aide des travaux de Descartes, de Wallis et de Fermat,

et en generalisant les decouvertes des Huyghens, des Galilee et des

Kepler , sut s'elever a la loi universelle de la pesanteur: c'est ce que

Nvwton executa dans son immortel ouvrage des Prindpes matht-

matiqucs de la philosophic naturelle. Ce ge'ometre celebre a tant

do litre, naquit a Woltrop, en Angleterre, sur la fin de 1642,

1'annee ineme de la mort de Galilee : une lecture rapide des trai-

U:s elementaires de mathematiques , lui suflfit pour les entendre :

11 lut la gdome'trie de Descartes , 1'optique de Kepler et 1'arithme-

tique des infinis de lYallis\ de la s'elevant bient6t a des inventions

nouvelles , il fut, avant 1'age de 27 ans, en possession de son cal>

cul des fluxions, et de sa theorie de la lumiere : aussi Fontenelle

lui a-t-il applique ce que Lucain a dit du Nil : // n'a pas 6te

donn aux hommes de le voir faible et naissant, Ce fut en 1666

(|'ie Newton, retire a la campagne, dirigea , pour la premiere fois,

sa pensee vers le systeme du monde, et qu'il de'couvrit ce prin-

cipe d'ou decoula naturellement 1'explication de tous les phe'no-

inenes celestes , savoir : qu'il existe entre tous les corps du, sys-

en quiltani la vie, la grande consolation d'avoir pu procurer a nos concitoyens
la connaissance de deux ouvrages immorlels dont I'etude va repandre dans la

monde moral et dans le monde physique, une lumiere si vive
, que nos neveux

tt les generation* futures n'auronl plus a craindre les Iristes effets de Verreur
dont leurs ancelres ont etc si souvent victimes. Cos deux ouvrages sont : la Tlivorie
de FUnivers du general Allix

, laquelle est en jugeiuent, et les Clemens d1

Ideo-

logic de Tracy, qui sont jugi's. M. Deslutt-Tracy , ex-st'nateur , est mon ami
particulier j

il a l>icu voulu, dans le temps, me coufier la revisiou des epreuves
<lc ses El''innis; j'ai m&me fait un rapport sur cet ourrage ; mais j'avoue que
1' iniitit; L! uu'iiu- h. n nuiiui insane ii'ont JHI m'insjiircr au point ou 1'a <?te M. Cum-

i dont la vcrvo cu iait d'clogos, u'cst pas cclle d'ua houuae qui s'ctuiut.



feme solaire, une attraction mutuelle
, proportionnelte aucc masses,

et reciproque aux carres des distances , principe qu'il etend a tou-

tcs les parties de la matiere
;
en sorte que chaque molecule de la

matiere attire toutes les autres
,
en raison de sa masse, et recipro*

guement au carre de sa distance a la molecule attiree. C'est cetle

force qui donne et qui conserve a chaque corps sa forme par-
ticuliere

;
c'est elle qui en lie toutes les parties de rnaniere qu'au-

cune parcelle de la matiere ponderable ne puisse 6tre perdue ;

c'est elle enfin qui unit en un tout immense les corps dont Tuni-

vers se compose , et qui contient leur mouvement dans un ordre

et dans une harmonic e'ternels. Si le Gre'ateur rompait ce lien

invisible , la nature retomberait dans le chaos.

L'imperfection du calcul de Tinfini a sa naissance, n'a pas permis
a Newton de resoudre completement les problemes difficiles qu'offre

la theorie du monde ,
et il a souvent ete force de ne donner que

des aper^us toujours incertains . jusqu'a ce
qu'ils aient ete veri-

fie's par une analyse rigoureuse. Malgre ces defauts inevitables ,

il faut reconnaitre que 1'importance et la gene'ralite de ses decou*

vertes ,
un grand nombre de vues originales et profondes qui ont

e'te le germe des plus brlllantes the'ories des ge'omelres du der-

nier siecle , assurent au livre des Principes la pre'e'minence sur

les autres productions de 1'esprit humain, et que ce livre doit

rester comme un monument e'ternel de la profondeur du ge'nie

qui nous a revele la plus grande loi de 1'univers (i). EnviroA

(i) On demandait a Newton comment il avail fait pom- arriver a ces grnndeh

d^convertes. Jc n'ai ricn fait, clil-il, qne suivre 1'idee fournie par la cju

tion, la suivre encore, 1'approfondir jastjue dans ses moindres details .



tinquante ans s'ecoulerent depuis la decouverte tie Vattraction

tt-nit'iine , sans que Ton y ajoutat rien de remarquable : il lallut tout

ce temps a cette grande ve'rite pour tre ge'neralement comprise , et

pour vaincre les tourbillons et 1'amour propre des geometres contem*

porains. Get homme extraordinaire , 1'honneur du genre humain ,

jouit d'une grande consideration pendant sa longie vie
;

il mourut

n 1727, a 1'age de 85 ans, et sa patrie dont il avail fait la gloire*

1 ii a eleve un mausole'e a Westminster , aupres des tombeaux de

ses Rois , sur lequel on lit cette belle e'pitapbe de Pope :

Nature and nature's laws lay hid in night ;

God said, lot Newton be, and all was light.

Cest-a-dire , la nature et ses lois tiaient convenes de tenelres : Dieu

dit, f/ne Newton soil, et tout devint lumiere.

On cite encore la suivante :

Sibi gratulenlur morlales

Tale tantumque extitisse ,

Huniani generis decus,

Ce grand liomme s'est laisse aller a quelques mouvemens de

vanite' ; mais sa reflexion lui faisait combattre cette ennemie du

rcpos qu'il appelait une chose tres-substantielle : il ecrivait : serd

dt'tnum animadverti quod vanam gloriolam caplans, perdidi quietem

meant , remprorsus substantialem. On sail qu'a 1'occasion de son com-

mcntaire sur 1'Apocalypse, un homme d'esprit disait : apparcmment

(juil
a voulu consoler la race humaine de son immense superiority

sur elle.

Ptolome'e a pris la peine de prouver que la terre n'est pas un

plin; qu'elle n'est ni un prisme, ni un cylindre, ni un cone, ni



enfin un solide a facettes, c'est-a-dire, un polyedre. Mais deja Arts'

tote, dans son Traite du del, liv. II, avail dit que la terre elait

ronde. C'est une verite mise hors de doute depuis long-temps , et

il ne restait plus que deux choses a verifier : la terre est-elle

une sphere rigoureuse ou seulement un sphero'ide ? quelles sont

ses dimensions ? Ces questions ont du , de lout temps , atti-

rer 1'altention et piquer la curiosite des astronomes. II parait

cydEratostene est le premier qui ait enseigne ce qu'il fallait laire

pour trouver la grandeur de la lerre qu'a cette epoque on sup*

posait ronde. Posidonius, au rapport de Cleomede, indiqua une

autre methods beaucoup plus simple ;
mais on ne peut compler sur

ces mesures des Grecs. Ptolomee dit simplement que, suivant les

meilleures mesures, le degre" terrestre est de Boo slades; or, il y a

incertitude sur la veritable longueur du stade. Almamoun , prince

arabe , demanda a ses mathematiciens si le degre lerrestre etait

bien lei que I'annon^ait Ptolomee , el il .leur en prescrivil la veri-

fication : il le trouverenl , dit-on , de 56 f milles
;
mais on n'est

nullement d'accord sur la valeur de ces milles. Fernel , premier

medecin de Henri II , supposail qu'Amiens etait sous le meme
meridien que Paris, et , en effel , 1'erreur est presqu'insensible. Parti

de Pans poui Amiens , et comptant exactement les tours de roues

de sa voiture, il s'avanga vers le Nord jusqu'a ce que la hauteur sols-

titiale du soleil ful d'un degre moindre qu'a Paris ,
et il trouva

ainsi pour le degre d'Amiens , 67070 toises. La Caille trouva depuis

pour le meme degre 67074. Snellius, hollandais , par des mesures

trigonomelriques , de'lermina la distance entre Alcmaer el Berg-

op-Zoom. Wuschemlroeck corrigea celle ope'ralion dans plusieurs

points j
et Cassini de Thuri, par de nouvelles observations , ports



rr degre de 55o20 a BynS toises, rdsultat trop fort Norwood

<>n Angleterre, par une combinaison des metliodes de Fernel et

de Snellius , trouva une valeur exagere'e du degre terrestre.

Enfin I'abb6 Picart mesura 1'arc celeste entrc Amiens et Malyoi-

ine
; ensuite, par la comparaison de cette mesure avec Tare ter-

restre correspondant , il conclut que la longueur du degre ter-

restre etait de 67060 toises. La mesure de Picart fut continue*

jusqu'a Dunkerque par La Hire , et jusqu'k Perpignan , par Cas~

sini II qui publia le tout en 1718, dans le livre de la grandeur

et de la figure de la terre. La fameuse question de I'aplatissement

de la terre aux p61es , etait demontre'e par Huyghens et Newton,

et Ton ne pouvait en re'voquer en doute que la quantite' precise

que le premier avail faite trop petite et le second trop grande. Pour

la determiner avec exactitude, on proposa de mesurer deux degrea

oloigne's Tun de 1'autre : Godin , Bougiter et la Condamine partirent

pour le Pe'rou, ou en dix annees et avec des peines incroyables,

ct aide's par deux officiers espagnols , Don Georges Juan et Antonio

de Ulloa , ils mesurerent trois degre's : il resulta de cette operation

que le degre de 1'equateur e"tait plus petit que celui de Paris. Mau-

pertuiS) Clairaut , Camus, Le Mourner et Outhier , allerent en

I^aponie , et ils trouverent un degre plus grand que celui de Paris.

I,'abbe La Caille ve'rifia les degres de France, sur rexactitude

(lesquels on avail elcve quelque doute; puis il alia au Cap de Bonne-

Esperance, mesurer un degre. MM. Mason et Dixon, au moyen
d'une lunette meridicnne portative . tracerent dans une plaine de

Pensylvanie, un long alignement d'un degre, qu'ils mesurerent a

la toise. Les peres Maire et Boscovich , en mesurerent deux entre

Rome et Rimini : ce dernier a suggcfr^ 1'idee de mcsurer les



degre's de Turin, d'Autriche , de Hongrie et de Pensylvanie ;
ce qui

iut execute par Beccaria et le P. Liesganig. Le colonel Mudge
mesura trois degre's en Angleterre. Enfin, nous devons aux efforts

reunis du major-general Roy , de Mechain , de Delambre , Borda ,

iegendre, Biot t Arago , la mesure d'un arc, depuis Greenwich

en Angleterre, jusqu'a la petite ile de Formentara , la plus aus-

traledes Pithiuses, en Espagne. Ces operations et celles qu'on fit,

en meme temps , sur 1'intensite de la pesanteur , ont fait connaltre

la quantite de 1'aplatissement de notre globe (i) , et ont f'ourni

des donnees sur la figure de la terre qui , pour etre bien connue ,

exigerait la mesure de quelques arcs de paralleles a 1'e'quateur. C'est

pour ne plus interrompre 1'ordre des travaux des astronomes, que
nous avons cru devoir exposer dans un seul recit tout ce qui a

rapport a 1'importante question de la figure de la terre.

Halley, ne a Londres en i656, fut envoye en 1676 a 1'ile S ln.-He-

lene , la plus meridionale de celles que les Anglais eussent alors

sous leur domination : il y fit plusieurs observations astronomiques.

De retour dans sa patrie , il succe'da au celebre Wallis, dans la

place de prolesseur de geometric a Oxford , et a Flamsteed dans

celle d'astronome du Roi : entr'autres ouvrages de cet astronome,

on doit citer^a Cometographie, publie'e en 1706, et qui contient les

ele'mens des paraboles de 24 cometes: cette hypothese du mouve-

ment parabolique ,
due a Newton, ne peut donner qu'une premiere

approximation.

Uno decouverte a jamais celebre par son influence sur toutes

(i) La terrc avail ete pendant 1'espace d'cnviron quarante ans
,
un splioroide

alongij , du moins en France, en depit de Huygliens et de Newton ; mais tufm

os t et elle rostcra aplalie.
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les parties tie 1'Astronomie , est cclle dc la cause qul produit later-

ration des fixes : on la doit a Bradley, surnomme, & juste litre,

\Hipparque de 1'Angleterre , ou il naquit en 1692. Nous avons

dit plus haul qu'on pre'lendait infirmer le mouvement de la terre,

en disant que lorsqu'elle se trouve dans deux points diamclrale-

ment oppose's de son orbe , on devrait voir la mme etoile repon-

dre a deux points difFerens du ciel : mais enfin, on reconnut que
ce deplacement qu'on nomme parallaxe du grand orbe , devait

e"tre insensible , a raison de la distance de la terre aux e'toiles , par

rapport a laquelle le diametre du grand orbe est nul : cependant

il restait a expliquer certains mouvemens sensibles qu'on observait

dans les e'toiles , mouvemens contraires , pour la plupart ,
a ceux

qu'auraient du donner la parallaxe et la pre'cession. Roemer, k

la fin de I'avant- dernier siecle , ayant trouve que la vitesse de la

lumiere est a celle de la terre dans son orbite annuelle , environ

dans le rapport de 10000 a i (i) , decouverte qu'il
dut a 1'ob-

servation des Eclipses des satellites de Jupiter, Bradley eut 1'heu-

reuse id^e, pour expliquer ces mouvemens singuliers des etoiles,

qui ne sont que des apparences, de combiner le mouvement de

la terre avec celui de la lumiere. Ainsi le systeme de Coperrdc fut

confirme de la maniere la plus victorieuse. Environ dix ans apres,

le meme ge'ometre appliqua la theorie de 1'aberration aux pla-

iit'tos et aux cometes. En 1745, il reconnut par 1'observation , la

nutation de 1'axe terrestre et ses lois, d'ou resulte la precession

des equinoxes : ainsi il eut la gloire d'ajouter une nouvelle preuve a

toutes celles que 1'attraction newtonienne comptait de'ja en sa faveur.

(i) Cotte decouverte prouva, centre 1'opiiiiou de Descartes y que la transmission

de la lumjcrc ii'est pas iuslantance,

4



Les deux voyages entrepris en 1761 et en 1769, pour observer

les deux passages de Venus sur le soleil
; 1'invention des lunettes

achromatiques , des montres marines, de 1'octant et du cercle re'-

pe'titeur; la formation par Mayer des tables lunaires, assez exactes

pour servir a la de'termination des longitudes en mer ; la decou-

verte de la planete Uranus par 1'infatigable observateur Herschell,

en 1781 ;
celle de ses satellites et de deux nouveaux satellites de

Saturne , due au meme observateur : telles sont les nouvelles obli-

gations dont 1'astronomie est redevable au dernier siecle tant ca-

lomnie, et qui s'honore encore des travaux des Bouguer, des

Maclaurin, des Bernoulli, des Clairaut , des d'Alembert et des Eu-

ler, dont les trois derniers ont puissamment concouru a defendre

Newton que les cartesiens voulaient detr6ner.

Le siecle actuel a commence sous les auspices les plus favora-

bles a 1'astronomie : son premier jour est remarquable par la decou-

verte de la planete Ce'res , fahc par Piazzi a Palerme , de'couverte

qui lut bient6t suivie de celle des trois autres planetes Junon ,

Pallas et Vesta, dont on est redevable a Olbers et a Harding. Ce

siecle et le precedent reclament le celebre La Grange, dontle nom
s'attache a toutes les parlies des mathe'matiques , dont les sciences

pleurent encore la perte, et qui voulut bien m'honorer d'une ami-

tie toute particuliere ;
La Place , auteur de la Mecanique celeste

,

ouvrage qui fera e'poque (i) ; Lalande, Delambre, Legendre, qui

orit pour successeurs Poisson, Gauss, Biot , Arago , etc.

(i) On doit a 1'axiteur de la Mecanique celeste, un tres-bel ouvrage sur le

calcul des probabillies
, grand nomlire de memoires sur differens points de calcul

integral y et des aper^us neufs sur la chymie et la physique. A tous cos litres,

M. La Place est incontestaHcment un sayaut du premier ordre : mais si 1'on e



On peut dire que la perfection actuelle de la the'orie de la lune ,

qui est ainsi devcnue le guide le plus assure du navigateur qu'elle

garanlit des dangers auxquels il fut long -temps expose par les

erreurs de son estime, en lui fournissant les moyens de fixer

avec certitude les lieux ou il atterre , est le fruit des travaux des

geometres depuis un demi-siecle , et que , pendant ce court inter-

valle, la geographic , aide'e des tables lunaires et des montres ma-

rines, a fait plus de progres que dans tous les siecles precedens :

mais il a fallu , pour cela , perfectionner a la fois 1'optique , 1'ana-

lyse et la mecanique, qui sont principalement redevables de leurs

progres rapides aux besoins de la physique celeste.

L'extrfime perfection des instrumens dont les astronomes ob-

servateurs sont en possession aujourdTiul, doit inspirer la plus

grande confiance dans les re'sultats des observations modernes.

Quant a la the'orie, on pourrala rendre encore plus exacte et plus

simple ;
mais la posterite' verra sans doute avec reconnaissance que

les ge'ometres modernes ne lui auront transmis aucun phenomene

astronomique dont ils n'aient determine' les lois et la cause. On
doit a la France la justice d'observer que si 1'Angleterre a eu

considere ces ouvrages que sous le rapport de 1'instruction qu'on peut retirer

de leur etude, on sera force de convenir qu'ils ne sont profitables qu'a. un

tres-petit numbre de lecteurs obliges , en quelque sorte , de les refaire pour
les entendre. Peut-tre aussi pourrait-on s'etonner du silence de 1'auteur sur

les travaux de son illustre rival M. La Grange , qui a traite
1

les raemes ques-
tions avec cctte profondeur et cette nettetd qui caract5ri3ent ^minemment loutes

1 -s productions d ce gi'-oinutiv, qui d'ailleurs a attache son uom a toutes lea

parties de cette vaste science
,

et qui , a 1'ige de dix-neuf ans
, avait d5ja in-

vent^ le calcul des variations dont M. La. Place s*est si habilement aervi dans

sa mecanique celeste.



1'avantage de donner naissance a la decouverle de la pesanteur

universelle , c'est principalement aux ge^ometres 1'ranc.ais du siecle

prece'dent et de celui-ci, et aux encouragemens de 1'Acade'mie des

sciences , que sont dus les nombreux developpemens de cette de-

couverte , et la revolution qu'elle a produite dans I'astronomie.

Appele a exposer le systeme du monde a des eleves qui n'en

sont encore qu'aux premiers ele'mens des mathematiques , je ne

puis que leur faire entrevoir des resultats dont les demonstrations

appartiennent a un autre cours; ou, en d'autres termes, je dois

m'en tenir a une simple description de la machine celeste et de

eon jeu. Je m'efforcerai de remplir ce but avec 1'ordre et la clarte

desirables dans un sujet aussi vaste qu'il est interessant.

II n'est personne qui, en lisant les admirables e'crits que Tanti-

quite nous a transmis , ne reconnaisse combien leurs auteurs e'taient

verses dans les sciences de leur temps. Homere, Anacr6on, Vir-

gile, Ovide , Mani/ius , eic., n'e'taient pas Strangers a Tastronomie,

a Thistoire naturelle ,
a la physique : leurs plus celebres traducteurs

ont souvent senti qu'il leur e'tait impossible d'avoir une parfaite in-

telligence de ces ouvrages, sans le secours des savans qu'ils consul-

talent. Combien de fois n'ont-ils pas regrettd de manquer de cette

instruction premiere qui leur eut evite des sollicitations humiliantes ,

et quelqueiois des erreurs !

Ces fails doivent rendre les litterateurs moins indifferens sur des

sciences qui leur offrent encore tant de comparisons brillantes et

de fictions ve'ritablement poetiques ; et. puisqu'on recommande avec

tant de raison 1'etude et Tirnitation des anciens , pourquoi ne pas les

imiter dans tous les points ? Nous n'avons parle que des poetes ;

mais 1'histoire, et sur-tout la chronologic emprunte de I'astronomie
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les plus grands secours , comme nous aurons occasion de le prouver,

en parlant du calendrier , de la precession dcs equinoxes , des

dclipses , etc.

Telles ont ete, sans doute, les pense'es des hommes d'e'tat qui

ontarreiele plan d'enscignemcnt des universitts : ils ont senti quune

instruction n'est solide qu'autant qu'elle unit la variete' des connais-

sances aux beautes du style : les sciences developpent et fortifient

la raison ;
elles ajoutent a la masse des ide'es ; elles apprennent a les

enoncer avec precision ;
enfm elles donnent cette me'thode qui est,

en quelque sorte ,
la partie organique des productions de 1'esprit.

NOTE.

Nous avons omis qnelques fails que nous allons retablir. En 1672, Richer fiit

envoye a Cayenne pour y observer la planete Mara que Picard
, alors en Da-

nemarck , Cassini et Roemer (j) en Provence, observaient en memo temps deleur

cot*?, a I'effet de conclure de la comparaison de ces observations faites en differens

lieux
,
la parallaxe de cette planete , et tirer de la quelques lumieres sur 1'im-

portante theorie des parallaxes. Mais Richer fit mienx : ayant eraport^ avec lui

tin pendnlc qni battait les secondes a Paris
,

il trouva que, pour lui faire battre

les secondes a Cayenne , il fallait le raccourcir d'environ une ligne et un quart :

celtc observation neuve ayant etc envoyee i Paris, le celebrc Huyghens en trouva

aussilot la raison physique : il dit qu'eii verlu du mouvement de rotation de la

terre autour de son axe, la force centrifuge etait plus grande vers 1'equateur que
sous le parallele de Paris, et que par consequent elle devait diminuer davantage
la pesanteur naturelle dans le premier lieu que dans le second. On fut ainsi

(i) l\ormrr, D.inois, c'tait fixe en France; il fut Tun des premiers meinbres de 1'A-

cik : iiuc d..s sciences.
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conduit a une premiere vne sur la figure de la terre; Huygliens conclut de li

un aplatissement progressif de notre globe , en allant de 1'equateur aux poles :

quelques anne'es apres , Newton confirma la chose
, mais il fut conduit a un

aplatissement trop grand, comme nous 1'avons dit (pag. 23). En citant (pag. 22

et 23) Snellius (i) ,
nous avons passe" sous silence une de"couverte cpi'Huyghens ,

son compatriote , revendique en sa faveur,et que Descartes
, qui ,

dit-il
, avait vu

en Hollande les manuscrits de Snellius , s'etait appropriee : c'est celle de la de*-

pendance reciproque des angles que le rayon incident et le rayon rompu font

avec la verticale , au point d'incidence , lorsqu'un rayon passe d'un milieu dans

un autre. Cette propriete fut le germe de la the'orie des refractions astronomiques
dont les .anciens connaissaient en gros les effets

,
et qui aujourd'hui , graces a 1'at-

traction , le sont enfin avec une precision d'autant plus necessaire qu'ils aiFectent

d'une maniere sensible les observations astronomiques, puisque la refraction fait

paraitre les astres plus Sieve's qu'ils ne le sont reellement
, de"placement contraire

a celui qui re"sulte de la parallaxe dont nous avons parle" plus haul, et qui les

fait paraitre moins eleves ou qui en diminue la hauteur.

(i) Snel ou Snellius , no* h Lcyde , en i5gi , succecla a son p^re en i6i3
,
dans la chaire

de niathdmatiqaes , et mourut dans cette ville en 1626, age de 35 aus : il est auteur

tl'un grand nombre de savans ouvrugcs dont les plus couuus font : VEratostheae$
liatavits et le Cyclometrium.

***.



DISCOURS
SUR

LA GEOMETRIE
,

PRONONCi

A la stance d'ouverture de ce Cours, le n novembre 1817,

par J.-G. GARNIER.

N donne diflerentes origincs plus ou moins anciennes a la ge"o-

fnetrie ;
la plupart des auteurs la font naitre en Egypte : de ce

nombre est Herodote, le premier qui ait commence a ^crire Vliis-

toire en prose : On m'assura, dit-il,que Sesostris avail partage

1'Egypte entre tous ses sujets , et qu'il avail donne a cliacun une

egale portion de terre en carre , a la charge de payer par an un

tribul proportionn^ ;
si la portion de quelqu'un etait diminuee

par le fleuve, il allait trouver le Roi, et luiexposait ce qui ^tait

arriv^ dans sa terre : alors le Roi envoyail sur les lieux el faisait

mesurer I'heritage, afin de savoir de combien il etait re'duit,
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et de ne faire payer de tribut que proportionnellement a. ce qui
e'tait reste de terre. Je crois

, ajoute Herodote , que ce fut la que
la ge'ome'trie prit naissance, et qu'elle passa chez les Grecs .

II y a, comme on voit, dans ce passage, deux objets distincts :

le recit d'une verification dependante de la geome'trie , et 1'opinion

particuliere ftHerodote sur Ibrigine de cette science qui n'aurait pre-

cede 1'Ere chretienne que d'environ mille ans, si, comme le sup-

posent plusieurs chronologistes , S6sostris est le mme que le roi

Sesac qui fit la guerre a Roboam, fils de Salomon: mais elle peut
dater de beaucoup plus loin; car la mesure ordonnee par Sesostris,

semble indiquer que cette science avail deja fait quelques progres.

Or, si Ton veut ne remonter qua 1'e'poque ou la ge'ome'trie prend
le caractere d'une ve'ritable science , il faut se transporter de suite

dans la Grece, au siecle de Thales que tous les anciens nous re-

presentent comme un geometre fort savant (i); on lui attribue la pre-

miere idee de faire servir la circonference a la mesure des angles;

sans doute , il avail fait plusieurs autres decouvertes geome'triques

perdues ou confondues parmi celles qui ont e'te recueillies el trans-

mises a la posterite par les auteurs. Le nom de Pythagore vivra

a jamais dans les fastes de la geometrie , par la de'couverte de la

belle propriete du carre de 1'hypothe'nuse (2}. Nous dirons, pour

abre'ger cet historique, que les propositions qui forment le corps

de ce que nous appelons aujourd'hui la geometrie efementaire
, sont

(1) Yoyez sur TJiales et PytJiagore le discours sur 1'astronomie
, page 5.

(
2 ) Quelques auteurs racontent que, transporte de joie et p-lein de reconnais-

sance envers les dieux qui 1'avaient si bien inspire, il leur sacrifia cent boeufs
j

mais on a de la peine a concilier cette hecatombe avec la fortune inedioxra du

pliilosophe et avec ses opinions sur la transmigration des arnes.
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prcsque toutes de I'invention 'dos philosophcs grecs. Hyppocrate de

Cliio, celcbrc par la quadrature des lunules du cercle , qui portont

son nom , ct par sea connaissances fort etendues dans la geometric,

avail t*crit des elemens estimes dans son temps , mais que d'autres

ouvrages du me'me genre, et, en particulier, ceux ftEuclide, ont

lait oublier. Platon culliva la ge'ometrie avec soin , et s'y rendit

ti es-profond ;
a la verite

, nous n'avons de lui aucun ouvrage ex-pro~

fssso sur cetle science
;
mais on voit par divers traits rdpandus dans

6cs autres ecrits , qu'il 1'a possedee : d'ailleurs les anciens historiens

nous ont transmis les resullats de plusieurs decouvertes dont il 1'a

enrichie
;
on sait

qu'il la mettait au premier rang des connaissances

humaines , et qu'il en faisait le tcxte principal des instructions qu'il

donnait a ses disciples : il avait e'en! sur la porte de son ecole :

que nul ricntre id, s'il riest geometre,

A mesure que la geome'trie faisait des acquisitions, on voyait pa-

raitre, de temps en temps, des traites particuliers dans lesquels toutes

les propositions decouvertes e'taient recueillies et rangees dans un ordre

systematique. Tel est 1'objet qu'Eudide, geometre de 1'e'cole d'Alexan-

drie , s'est propose dans ses fameux olomens. Get ouvrage est divise

en quinze livres dont onze appartiennent a la ge'ometrie pure : les

quatre autres traitcnl des proportions en ge'neral, et des principaux

caracteres des nombres commensurables et incommensurables. Ja-

mais livre de science n'a eu un succes comparable a celui des Ele-

mens d'Endide ; ils ont et^ cnseignes exclusivement pendant plu-

sieurs siecles dans toutes les ecoles de mathematiques , traduits et

commenle's dans toutes les langues ; preuve irrecusable de leur

excellence. Euclide s'est conforme a la me'thode rigoureuse consacre^

par l'asscntiment des geornetres ses prede'cesseurs ;
aussi ses demons^

5
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trations sont-elles quelquefois longues, indirectes , compliquees , et

les lecteurs ont de la peine a les suivre. Peut-etre faut-il imputer
a cet inconvenient attache aux anciennes me'thodes, les difliculte's

que Ptohmee Philadelphe, roi d'Egypte, d'ailleurs homme d'esprit,

e'prouvait dans 1'etude des mathe'matiques : fatigue par lextreTne at-

tention quil lallait y donner, il demanda un jour a Euclide, s'il ne

pouvait pas aplanir la route en sa faveur : le geometre philosophe

repondit ingenument : non , prince , il n'y a pas de chemin particu-

lier pour les rois.

Archimede , le plus grand geometre de 1'antiquite, est le premier

qui ait assigne le rapport de la circonference au diametre , non

pas dans la rigueur geometrique , mais par une methode d'approxi-

mation , admirable dans son espece , et source de toutes les qua-

dratures approchees des espaces curvilignes. Les nombreuses de-

couvertes dont Archimede a enrichi les mathematiques , 1'ont place

dans le triks-petit nombre de ces hommes rares qui donnent une

grande impulsion a toute la masse des sciences. Outre 1'e'crit de

Dimensions Circuli dans lequel est consignee la recherche dont nous

venons de parler , nous avons ses traites de Sphccra et Cylindro ;

de Conoidibus et Sphceroidibus ; de Spiralibus et Helicibus ; de Qua-
dratura Parabolas ; de &quiponderantibus ; de Humido Insiden-

iibus, etc. Ce grand homme (i) aimait la gloire , non pas ce vain

Iant6me que la mediocrite poursuit et ne peut atteindre , mais la

gloire solide , cette consideration due a l'homme de ge'nie qui recule

(i) Dans les discours sur ^application de 1'algebre a la ge'omutrie et sur la

^tatistique des solides et des fluides ,
nous anrons occasion de revenir sur les d-

couvertes et les- travaux de cet homme extraordinaire.



(35)
i, ct a Liles borncs des sciences, ct a laquclle il sentalt qu'il avail droll de

1

pre'tendre : il dcsira, en mourant, quc, pour perpetuer la me'molre de

1
j>lu,s

Lrillantede ses dccouverles, on gravat sur son lombcau une

sphere inscrile au cylindre : son voeii f'ut rempli; mais les Sici-

liens, ses compatriotes, disiraits par des intere"ts (Grangers a la

geometric ,
eurent bientAl oublie 1'homme qui pouvail Ic mieux

les rccommander a la posterite. Deux cents ans apres sa morl ,

Cire'ron, quest our en Sicile , rendit , suivant ses propres termes,

une seconds fois Archimede a la lumiere ; il fit chercher son

tonibeau d'apres la simple connaissance historique du signe que nous

venons de rapporter, et de six vers grecs graves autour de la base :

apres bien des peines, on le decouvril enfin sous un amas de ronces,

dans une campagne voisine de Syracuse. Qu'il est beau cet hommage
rendu par le plus grand homme de lettres au plus grand des

ge'ometres !

II s'ctait a peine ecoule cinquante ans depuis Archimede, lors-

qu'on vit paraitre Apollonius, ne a Pergee en Pamphylie , d'ou on

1'appclle Apollonius Pergceus ; ses contemporains le surnommerent

le grand Geometre, le Geometrc par excellence : la postdrite lui a

conserve ce litre glorieux , sans deplacer Archimede qui conserve

le premier rang.

II parait que les inventeurs Irop livre's peut-6tre aux speculations

abstraites de la geometric , atlachaient peu d'importance aux ap-

plicalions a la pratique : telle est , sans doute , la raison qui a fait

lomber dans 1'oubli la premiere origine de la Irigonom^trie plane :

on a des indices que les Egyptiens en ont connu les premiers prin-

cipes , ctla certitude qu'ils etaient familiers aux Grecs : car, outre

leur usage pour la mesure des distances terrestrcs, ils les appli-

qu^renl a plusieurs problemes d'astronomie. (Disc, sur l'Astr.e )
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De cette trigonometric des triangles rectilignes, ons'eleva acelle

des triangles spheriques , c'est-a-dire , formes par trois arcs de grands
cercles ; mais celle-ci n'avait encore fait que peu de progres avant

Menelaus qui e'tait en meTne temps habile geometre et grand
astronome (i). A quelque temps de la, Theodose se presents

avec son Traite des Spheriques , qui peut tre regarde' comme une

introduction a la trigonometric de ce nom.

Les collections mathematiques de Pappus, ofTrent un des plu*

pre'cieux monumens de 1'ancienne geometric : 1'auteur y a ras-

semble le precis d'un grand nombre d'excellens ouvrages presque

tous perdus aujourd'hui , et il y a joint de son propre fonds plu-

sieurs propositions nouvelles , curieuses et savantes : ce recueil etait

divise en huit livres
;
les deux premiers sont perdus ;

les autres ont,

en general, pour objet des questions de ge'ome'trie ,
et quelques-une*

d'astronomie et de mecanique.

Les mathematiques florissaient toujours en Grece , et principale-

ment dans I'ecole d'Alexandria , lorsqu'un peu avant le milieu du

septieme siecle ,
il s'e'leva centre elles une horrible tempete qui les

mena^ait d'une ruine totale. Les successeurs de Mahomet ravagerent

la vaste e'tendue de pays , depuis 1'Orient jusqu'a la partie meri-

dionale de TEurope. La bibliotheque des Hois d'Egypte , ce pre-

cieux depot des connaissances humaines , qui avait deja ete reduite

en cendres sous Jules-Cesar, fut entierement livree aux flammes

par les Arabes : le farouche calife Omar ordonna qu'on brulat tous

ces llvres, parce que, disait-il , s'ils sont conformes d I'Alcoran,

Us sont inutiles ; et s'ils y sont contraires , Us doisent fore abhorr^s

et anfontis. Mais si le fanatisme d'une religion sanguinaire etouffa

() Sitr la Ivi^onom^trie spherique , Toyez le discours sui% I'astronomie.
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cliez les Arabes Ics germcs pre'cieux des connaissanccs dans Ie

M it-rices , et sur-tout dans 1 astronomic qu'ils
avaient cultivee au-

treibis commc tous les peuples de 1'Oricnt ,
il n'en dessecha pas

enlierement les racines : las de s'extermincr, leur le'rocite s'adoucit ;

leur esprit actif se reveilla pendant la paix , et cent vingt ans apres

Mahomet , ils commencerent a cultiver les arts et les sciences qu'ils

avaient voulu proscrire : leur premier soin fut de traduire les ou-

vrages ele'mentaires des Grecs, tels que les Ele'mens dEucIide , le

Traite de Sphcera et Cylindro ct de Humido insidentilus dAr-

chimede; les Spherigues de Theodose , etc.; nous leur devons les

cinquieme, sixieme et septieme livres SApollonius; ils reduisirenfe

la trigonometric tant rectiligne que sphe'rique a un petit nombre de

propositions faciles
;
enfin ils eurent I'ide'e heureuse de substituer les

sinus aux cordes des arcs doubles qu'on employait avant eux. On
attiibue principalement ces de'couvertes au ge'ombtre astronome

]\foharnmi'd-ben-Musa , auteur d'un ouvrage subsistant , intitule :

de Figuris plants et sphcericis , et a un autre plus connu , Geber-

ben-Aphla qui vivait dans le onzieme siecle , et dont nous pos-

se'dons un commentaire sur Ptolomde. On a sur la Geodesic un

ouvrage de Mahomet de Bagdad. Les Arabes ont porte le gout

des sciences en Perse et chez les Turcs, qui, dit-on , ne sont pas

tout-h-fait aussi ignorans qu'on le croit communement
;
on assure

qu'ils font les calculs numeriques avec une promptitude extraor-

dinaire
; que quelques-uns d'entr'eux ont pousse 1'algebre assez

loin , et que la geometric est enseignee avec succes dans leurs

medresses ou colle'ges (i) : mais ce peuplc n'a jamais iait aucune

de'couverte dans les sciences.

(i) Lc baron de Toll qui a
pass*- quelques aumjrs au milieu dVux, pade

<k:favorablemcut de cos icoks.
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Cette partie de I'histoire de la geometric est generalement
connue

;
mais ce qui Test beaucoup moins, ce sont Ics documens

suivans que nous avons extraits d'une histoire sur 1'algebre des

Indiens , dont 1'authenticite ne peut etre revoquee en doute : on la

doit aux recherches des savans anglais ;
elle a ete traduite de cette

langue en framjais par M. Tcrquem , ancien eleve de 1'ecole po-

lytecbnique , et proiesseur aux e'coles royales d'arlillerie.

Dans un Outrage Indou (i), on trouve deux regies, 1'une pour

obtenir 1'aire du cercle
;

1'autre pour calculer le volume de la

sphere. A 1'occasion de la premiere de ces deux questions , qui

exige la connaissance du rapport de la circonference au diametre,

il est prescrit , pour* obtenir ce rapport, de multiplier le diametre

par 3927, et de diviser le produit par isSo; ou bien de multi-

plier le diametre par 22 , et de diviser le produit par y. Le second

rapport est exactement celui &Archimede ; 1'autre revient a celui de

i a 3,i4i6, plus exact que celui dont les Europeens faisaient usage

avant les recbercbes de Viete. On rencontre encore clans le meme

ouvrage, une formule pour calculer les cordes d'un cercle et les

valeurs en parties du diametre , des polygones re'guliers inscrits

a la circonl'erence. Vers la fin du premier livre du Bija Ganita

que les Indiens prononcent Beej Gunnit , et qui est attribue a

Bhasker-Acharya , 1'auteur du Leelawuttee , on trouve des pro-

blemes d'analyse applique'e aux triangles rectangles, qui font pre-

sumer que les Indiens connaissaient les proprietes de ge'ometrie ,

contenues dans les Elemens SEudide. Dans le Bija Ganita, le theo-

(i). Dans le discours suiv.mt sur Parithm*!

tique ,
on trouvera d'aniples detail*

sur les ouvragcs que nous citons i?i



de Pyfhagore, c'est-a-dire, la propricte du carrel de 1'hypoth^-

nuse, est designe parces denominations -.Jlgure dc t'afiancee ,
chaise

nuptiale, probablement parce que la figure qui scrt a la demonstra-

tion indoue de cette proposition, ressemble .\ la chaise dont on se

sert dans le pays pour transporter la nouvelle mariee chez son epoux.

On y assigne encore le triangle rectangle dont 1'aire est nume'rique-

ment egale a son hypothe'nuse ;
un triangle rectangle dont 1'aire est

egale au produit de ses trois c6tes. Lcs regies du cinquieme livre

du Bija , feraient soupc,onnr que les geometres indous se sont

oleves jusqu'a la consideration des courbes. II paralt certain que

louvrage cite' a e'te tire d'ouvrages indous tres-anciens. Le Lilas'ifi,

autre ouvrage du rrukne pays , traite des mesures des corps. Se-

rait-ce a ces sources que Pythagore aurait puise ses connaissances

en geome'trie, qu'il a communiquees a ses compatriotes a son re-

tour en Grece?

Les chretiens , en ge'ne'ral , ont montre pendant tres long-temps
un grand e'loignement pour les sciences

;
ils regardaient avec me-

r>ris ou indifTc'rence tout ce qui etait elranger au culle religieux :

cependant , ayant commence a chasscr les Arates de quelques

parties de 1'Espagne, ils entrerent en communication volonlaire ou

tbrce'e avec ces peuples , et il arriva que plusieurs d'enlr'eux s'em-

presserent de s'instruirc aupres de ces m^mes Maures dont ils ab-

horraient la
religion. Cependant les sciences re^urent encore un

coup mortel par Texpulsion gendrale des Maures de 1'Espagne ,

evenement de'plorable dans les annales de Tesprit humain , et avan-

tageux a la scule religion chretienne dont il etendit Tempire sur

les ruines du n)ahometisme.

Avant cette epoque, Leonard, riche ne'gociant de Pise, qui



faisait de frequens voyages en Orient pour les affaires de son com-

merce , y puisa des connaissances matliematiques qu'il repandit

parmi ses compatriotes , et de la elles s'e'pancherent dans 1'Europe

qui ,
au treizieme siecle , comptait un grand nombre de savans :

16 quatorzieme , fecond en theologiens , en alchimistes et meme

en litterateurs estimables , fut un siecle in'grat pour les mathe'-

matiques chez toutes les nations occidentales de 1'Europe : le quin-

fcieme fut plus heureux
;

il a produit un grand nombre de geome-

tres et sur-tout de savans astronomes.

Vers le commencement du seizieme siecle , 1'ancienne ge'ome-

trie fut reprise et cultive'e en Europe avec un succes toujours crois-

sant : on prit pour guides les . geometres grecs dont la plupart

furent traduits en latin ou en italien: 1'e'tude des langues ancien-

nes , alors fort en vogue , rnultipliait les textes et les moyens d'ins-

truction. Nous nous bornerons a ciler Werner de Nuremberg; Tar-

taglia et Maurolic, Italiens ; Nonius, Portugais; Commandin ;
le

celebre Ramus , fondateur d'une chaire de matliematiques au Col-

lege royal de France, laquelle subsiste encore aujourd'hui ; Fernel,

medecin de Henri second, roi de France
;
Pierre Mefius , Adria-

nus Romanus ; les mathe'maticiens hollandais , Leudolplie van Ceu-

len et Snellius qui commenga a dix-sept ans a ecrire sur la geo-

metric , et qui se fit depuis une grande reputation par ses recher-

ches sur les refractions ;
le fameux Viete ; Descartes qu'il suffit

de nommer; Fermat ; Cavaleri, auteur de la ge'ometrie des indi-

visibles, 1'un des ouvrages les plus originaux; Roberval, qui, aun

grand talent pour la geometric , joignait malheureusement un

caractere vain et hargneux ;
car il fit mourir de chagrin Torricelli,

disciple de Galilee, et fut dans une guerre continuelle avec Des~



cartes ;
le jV^uilc Grcgoire de St.-Vincent(i), ge'ometre des Pays-Bas,

qui se fit di: la reputation dans les mathe'matiques ; Schooten, pro
iesscur de matliematiques a Leyde , qui s'etait distingue des 1646

par un ouvrage intitule : Exercitationes Geometries, et qui de've-

loppa et amplifia la geomdtrie de Descartes ; le cdlebre Huyghens
et son compatriote van Heuraet; IVallis; Sluze; Mercator; Wren;
Barrow; Jacques Gregori; IVoIf; Newton ; Leibnitz; Pascal; Ar-

nauld (2); Robert Simpson (3); etc., etc. A cette liste que nou8

(i) Ne a Bruges, en i584, il profcssa d'abord les mathemaliques a Louvain
;

ensuite il fut appele a Prague par 1'empereur Ferdinand II; puis Philippe IV,
roi d'Espagne , voulut 1'avoir pour enseigner les malheinaliques au prince son fils.

II suivit 1'armee de Flandre pendant une campagne, et y recut plusieurs blessun s

en confessant les soldats blesses : il raourut d'apoplexie a Gand t en 1667, a 1'age

de 83 ans. Leibnitz le place au-dessus de Galilee ct de Cavalierly pour 1'invention,

et le famcux pere Castel, religieux de son ordre, disait que quiconqiie posstdait
bien les ouvrages de Gregoire de Sl.-F~incent

,
savait tout Arwfo,et que le gtk)-

metre anglais sVtait cnrichi des d'pouilles du geometre ilamand. Mais aussi le

celebre Fonlenelle devant qui on disait que le pere Castel (Stait fou, repondit :

je le sals bien
,

el fen suis fdche ,
car c'est grand dommage , etc.

(j) GJ grand hoinrae a publie de nouveaux elcraens de geometric, imprimis

pour la premiere fois a Paris
, en 1667 : cet ouvrage dans lequel 1'auteur a

enlrepris de lever une difficult*: (\vCEuclide avail iludie dans la proposition fon-

damentale des triangles semblables , est le premier ou 1'on a rendti 1'ordre des

propositions de geometric , oonforme a celui des abstractions , en considerant

d'aliord les propri'l*
!s des lignes , puis celles des surfaces et enfin celles des corps.

Quoicjue ce traite lie soil pas exempt de rcproches> et qti'on puisse en conclure

que 1'auteur nVtait pas asscz verse" dans la geometric pour en perfect iouner lea

details , on ne peut cependant y m*?connaitre les observations et le coup-d'ocil
d'un esprit suporicur qui concoit

,
a la premiere vue, 1'ensemble d'un sujet ct

renchaincmeat de ses parties. On sait qrfArnauld t'tait 1'ami du celebre Pascal.

(3) II a remarque
1

et corrige" plusieurs imperfections des lemens d'Euclide :

Toyez les Editions qu'il a donnees des principaux livres de ce pere de la science ;

la premRTC a paru en '756, en latin : depuis, 1'auteur en a donne plusieurs
i-8. en anglais, et avec des additions considerables : Legendre a profile du

je observations.

6



sommes force's d'abre'ger , nous ne pouvons, sans injustice, nous

dispenser d'ajouter les noms de quelques geometres vivans qui

ont agrandi le domaine de la science : nous citerons done Euler;

Morige; Carnotj Legendre ; Dauchy ; Bertrand de Geneve', Lhuil-

lier ; Puissant et les collaborateurs des Annales de Nimes qui con-

signent periodiquement dans cette interessante collection , des re-

cherches tres-piquantes et tres-precieuses sur la branche des ma-

thematiques , qui fait le sujet de ce discours.

Mais cornme 1'histoire de la ge'ometrie importe moins que sa logi-

que, nous allons nous arrt-ter a celle-ci , et chercher a definir, aussi

bien que nous le pourrons , ce qu'on doit entendre et ce qu'on

a long-temps entendu par les mots synihese et analyse : cepen-

dant si Ton veut connaitre ce qu'on a ecrit de plus precis et de

plus lumineux sur le mecanisme du raisonnement , on ne pourra

se dispenser de lire \article V des Elemens de Philosophic par

Dalembert , dans le tome IV de ses Melanges de Uiterature , le

supplement a cet article (Tom. V , pag. 46), et les articles II

et III des Pensees de Pascal^ ouvrage auquel on a peu ajoute (i).

Quant aux diverges formes qu'on peut donner aux syllogismes , on

les trouve exposees d'une maniere aussi brieve que lumineuse, dans

le II.
C volume des Letlres d'Euler a line princesse d'Allernagne.

(i) Pascal nvait senti Fabus clcs definitions et les avait reduites a leur juste

valeur
, c'est-a-tlii-c, a des descriptions et a des impositions de noms

;
mais loin

de proscrire aucuiie maniere de raisonner , comme on 1'a fait dans ces derniers

temps , il classe les difTerentes methodes de trailer les sciences , de maniere a

montrer le secours qu'on doit attendre de chacnne d'elles. On pent, dit-il ,

aroir trois ohjets principanx dans I'etude de la vt-rite j
Tun

,
de la decouvrir ,

qnand on la cherclic
j 1'autrc, de la dcmontrer, quand on la possd'de j le der-

/> nier ,
de la discmier d'avec le faux

, quand 011 1'exaHiiiie.



Nous de'buterons par quelques notions preliminaires, Demontrcr

itn theoreme, c'est, en general, prouvcr par un raisonncment exact

que ce theorerne est une consequence necessaire d'un ou de plusieurs

autrcs the'oremes ante'rieurement admis. Resoudre unprobleme, c'est

cri rarnener la solution a celle d'un ou de plusieurs autres problemes

qu'on sail deja re'soudre,

II suit de ces notions geneValement admixes, qu'aucun theoreme

ne pourrait <kre de'montre', qu'aucun probleme ne pourrait 6tre

resolu, et que consequemment toute science certaine serait impos-

sible, si tous les theoremes avaient besoin de demonstration et tous

Ics problemes de solution. Mais heureusement, il existe des theoremes

et des problemes dont il suftit de lire 1'enonce pour en reconnaltr*

la verite, ou pour voir clairement ce qu'il faut faire pour les resoudre.

Les the'oremes dont la virile s'aper^oit au seul enonce , sont ce

qu'on appclle des axiomes; et les problemes dont 1'enonce fait suf-

fisarnment comprendre de quelle manierc ils doivent ^tre resolus ,

sont ce qu'on appelle des petitions , demandes ou postulata. Les axio~

mcs et les demandes sont done les bases de toutes nos connaissan-

ces
; par leur secours , on parvient a des theoremes et a des pro-

blemes qui eux-m^mes en font eclore de nouveaux , et c'est ainsi

que 1'edifice des sciences s'eleve peu a peu (i).

(i) II n'entrc pas dans noire sujct clVxamincr de quelle maniere nous porrcnons
a 1 intcllip-nce des axiomrs et des demandes; mais soil qu'on les hionoe , soil

qpron l< s sous-i ntende dans li-s t milt's t'li'mentaires
,

il n'en est pas moins vrai que
tout tlu'ort'tne qui ne peut sere'duire a un ou plusieurs axiomes, est une proposition

faus.se, ct que tonl prohlt'-me qu'on ne pourrait faire di'pendre de quclques deman-

des, csl tout-a-f.iil insoluble. Parmi les axiomes, on doit ranger les definitions f

*n efltt,ell ne sauraiciil clre contest :es
;
carles mots n'ayant d'eux-mcmes au-

cune siguiiicatiou ,
il est toujours pennis d'en fixer arlutrairemcnt 1'acception. On
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Mais souvent un theoreme a demontrer ou un probleme a re-

soudre , quoique dependant bien reellement d'un autre theoreme

deja demontre ou d'un autre probleme deja resolu , n'a pas avec lui

une liaison imme'diate : alors, pour rendre cette de'pendance mani-

feste , il devient necessaire de remplir 1'intervalle qui les separe ,

par une suite plus ou moins etendue de theoremes ou de problemes

tels qu'on puisse dire de chacun qu'il est un corollaire de celui qui

le precede , et qu'il a pour corollaire celui qui le suit : il est evi-

dent, en effet, que de cette maniere, la liaison entre les proposi-

tions extremes se trouvera solidement etablie. C'est dans le choix

du premier anneau et des anneaux interme'diaires de cette chaine,

que consiste, a proprement parler, 1'art de demontrer les theore-

mes et de resoudre les problemes.

On doit remarquer ici que ,
dans une science , il est peu de pro-

positions qui ne puissent tre conside'rees comme une espece de

centre ou viennent aboutir les consequences d'un grand nombrc

d'autres propositions dont chacune pour rait , consequemment et a

son tour, etre prise pour point de depart dans le raisonnement qui

doit etablir 1'autre : de plus , le choix de la proposition dont on veut

partir pour parvenir a une proposition nouvelle, e'lant fait, on peut

souvent aller de 1'une a 1'autre par plusieurs routes
;
et c'est par

ces deux raisons qu'une meme proposition peut souvent 6tre elablie

de tant de manieres diffe'rentes entre lesquelles on doit choisir la

plus simple.

comprend sans doutc que nous n'entendons parler ici que des definitions d-e noms :

il n'est qu'un seul cas ou les definitions ne soient pas arbitraires ,
c'est celui ou se

trouvent les auteurs des Tocabulaircs ^ leur tache n'est pas, en effct, d'expliqner le

sens qu'ils attachent auxmots, mais de relater 1'acceptioii sous laquelle ils sont re5us.



Supposons done que la liaison des propositions e'lant deja etablie ,

il soit question de montrcr a quelqu'un comment un the'oreme de

la verite duquel il doute encore , se trouve de'pendre d'un autre

theoreme qu'il a deja admis, ou comment un problerae qu'il ne

sail pas encore re'soudre , se ramene a un ou a plusieurs autres

dont il connalt deja les solutions : il est clair qu'il faudra lui

iaire iaire une revue exacte des intermediaires qui lient 1'un a

I'autre , et lui montrcr que, dans la chaine de ces interme'diaires,

deux propositions eorisecutives quelconques sont une consequence

necessaire Tune de Vautre (i).

II est vrai que celte revue peut e"tre faite dans deux1

sens difle-

rens , et qu'on peut etablir une verite' nouvelle , soit en montrant

qu'elle est une conse'quence d'autres verites deja admises, soit en

iaisant voir qu'elle se reduit , au lond , a ces me"mes verite's.

Ces deux manieres inverses de proceder , ont regu , des la plus

haute antiquite , deux denominations : on appelle synthbse ou m-
thode synthetique , le procede au moyen duquel on s'eleve par de-

gres des verites les plus eldmentaires k celles qui le sont moins
;

et on appelle analyse ou mdthode analytique (2) la marclie par

(i) II ii'cst point liors de propos de reraarquer que, le plus souvent ,
deux

propontiona consecutives ne sout une consequence necessaire 1'une de I'autre ,

<|u'>n MTtu ilr
([in l(|u'autrc proposition exprim;e on sous-cntendue

, que 1'on

pc'iit considerer coinnio auxiliaire ou collaterale de celles qui fonneut la chaine du
ra i sonnetnent.

(a) Analyse signific dt'composition ou resolution, t-t synthese signifie compe-
tition. En chimie

, on dit qu'on fait 1'analyse d'uii mixte, lorsque , par un
moyen quelconque ,

on d^gage de lenr combiaaison, les el^mens ou los principes
dc cr mixtr; et on est dit en faire la syn these , lorsqu'on compose ou qu'on
r.

i-..in|!..s,. un mixtc. On sail tncore tres-bien oe que c'cst que 1'analyse d'un
discours

, d'un ouvragc , etc. Cepeudant il serait i dcsirer qu'ou revint cufm de
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Iaa[uelle on revient de celle-ci aux premieres , ou d'une verite com-

plexe a une plus simple , dans la vue de faire voir que la pre-

ette manie d'employer en toute rencontre
,
le mot analyse ;

car on ii'almse pas
du mot synthese. Aujourd'hui 1 metapbysicien qui sous-divise un sujet com-

plique ,
et celui qui forme des groupcs d'idecs

, auxquels il impose des noins
,

regardent ces operations si diverses comme des analyses. Le commeiitateur qui

devfiloppe longuemeut le.tcxtc d'un livre
,

et PabreViateur qui, dans un cadre

resserre, nous en otfre la substance, pre'tendent Pun et Pautre Pa voir analyst.

Le naturaliste qui decrit une plante; le chimiste qui, apres en avoir detruit Por-

ganisation, en met a nu les principes ccnslitutifs ,
sont e"galement reputes avoir

fait une analyse. On analyse des proces , des arrets; ou analyse I'homme
, le

cosur humain j
on flatte 1'amour propre d'uii grand , en disant de lui qu'il a

Pesprit analytic ue ;
et un auteur qui veut attirer sur son ouvrage les regards

et Pattention du public ,
ne manque gueres de Pintituler : Traite analytique.

Certos ,
si les mots sont des sigucs institutes pour diffcrencier nos ideas

, je ne

vois pas ce qu'on peut gagner a tout appeler du mume nom
;

et quaiid me'ma

on voudrait s'obstiner a voir queique cliose d'analytique dans tons les actes de

notre intelligence ,
on ne serait pas mieux fonde

1

i les designer tous par la de"-

nominalion commune d'aiialyse , que ne le serait un bibliothe'caire a inscrir* le seul

mot lU're au dos de chacuh des volumes de la collection soiimise a sa surveillance.

Kevenons a nos deux methodes : Kant les nomme methode progressive et re-

versive. A la fin de sou oplique, Newton dit que Panalysc va des effets aux

causes, et il fait proceder la synthese en sens inverse. Le celebre Hooke
,
con-

teinporain et compatriote de Newton
, pretend, au contraire , que 1'analyse va

de la cause a Pellet, et la syntkese de 1'effet ik la cause. Soit qu'on s'occupe de

la recherche de quelques vtrites nouvelles ,
soit qu'on veuille deniontrer une

verite deja decouverte
,

il n'existe et il ne peut exister qu'une seule melhodc
,

disent Hobbes et Condillac ; c'est la synthese, suivant le premier : c'est Pana-

lyse ,
suivant le second. Au restc, nous renvoyons les lecteurs curieux de con-

naitre les opinions des philosophes sur ce point, aux ouvrages suivnns : Pappi
^ilexandrini malliemaiicce Collectiones , traduction de Commanding 1660, et sur-

tout a la preface du YIP livre. Voici la traduction de ce passage curieux qui ne

peut manquer d'interesser les lecteurs. L'analyse est le chemin qui partant da

la chose demandee que Poii accorde pour le moment
,
mene par une suite de

consequences a quelque chose de connu ante'rieurement , ou mis au nombre des

principes reconnns pour vrais : cette methode nous fait done remonter d'un
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miere se reVluil an iorul a la seconde. Ces deux methodes font done

l>;tirourii- la mme route , mats dans deux sens tout-a-fait opposes,

ve'rite' ou d'uiie proposition u sea antece'dens, et nous la nommons analyse on

remltttion , comme qni dirait une solution en sens inverse. Dans la synthese,

au contrairc, uous paitons do la proposition qni se trouvc la dcrniere da

1'analyse; ordonnant ensuite , d'apres lour nature
,
les antece'dens qui, plus haul,

se presentaient comme des conseqnens ,
et les combinant entr'eux

, nous arrivon*

nu but cherclie dont nous etions partis dans le premier ens. On distingu*
deux genres d''analyse .- dans 1'un

, que 1'on pcuL nommcr contemplatif',
on se

propose de rcconnaitrc la ve*iile ou la fausset^ d'une proposition avancce ;

fi 1'autru sc rapporte a la solution dcs prohlemes ou a la recherche des veritc?*

inconnuc.M. Dans le premier, en posant pour vrai
,
ou en regardant comme

<lt'-j;'i
existant le sujet do la proposition avanc<-c ,

nous marchons par lus con-

sequences dc 1'Jiy pothese a quelque chose d connu
,
et si ce re"sultat est vrai,

la proposition crancce csl ^ raie aussi. La demonstration dircctc se forme ensuilc,

en rep-enant dans nn ortlre inverse les diverses parties de 1'analyse. Lorsqti'il

s'agit d'lin pro!)l(j;ne, nous le supposons d'abord resolu ,
et nous poussons le

const:

:juonct'.s qui en drrivi-nt, jnsqu'ii ce qu'^lles nous meuent u quelque chose

dc connu; si le dernier rt'-suUat pent s'obtenir
, s'il est compris dans ce que

les g
;ometrcs nomment dwinees , la question pi-opost

!c pent se rosoxulre : la

demonstration on plutot la construction, se forme encore en prenaiit dans un
uidn- inverse les difiurentes parties de 1'analyse. L'impossibilik

1 du dernier re-

in snltat de 1'analysc
1

, prouyi-ra >'\ idcinnu-nt dans ce ras
, comme dans le preWdent,

de la chose demandee. II y a , en ontre, dans la solution de cliaque pro-
e

,
la determination on ciiscunniun; c'est-a-dire

,
la partie du raisonnement

par laqnclle on montre qnand, comment et de combicn de maniercs le problem*
pent etre rtsolu.

f^ictce opera Mcttliematica , i646. \ id. in artem analyticam cap. /. Nons eroyon*
cn-ure d,\uir

rap|)ii-ici- i. i Irs definitions quo ce geometre a donndes de la tynthes*
et de Vanafysfy d'apivs 'I'/u'un, i'-onn'-l iv d'Alexandri^ , plus a port^e que nous
do juger du la method*; des nnciens gt'-ometres grecs. Est veritatis inqidrendce via

quiei/</m in mathematii-in , (jiiain Plato primut invenisse dicitur^ a Theone nomi
nctta analyses

, el ab ev<lem drjinita , adsumptio aiia?niti tanqnam conctssi per
nm.ieffnentia ad verum conce.isum. Ut contra synthesis , adsumptio concessi per
c<>ni<-r/t/t'ntiet ad qi/aexiti finem et comprehensionem. Continuons nos citations :

stpvllunii fergoei tie sectione ratiunis , etc. par IIalley ; idem locorum planorurn ,
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et elles n'ont absolument aucun avantage Tune sur 1'autre, soil sous

le rapport de la rigueur, soil sous celui de la brievete , du moins

en these generale.

Pour mieux faire ressortir la marche et le caractere propre de

ces deux me'thodes , appliquons-les successivement aux tlieoremes

et aux problemes. Soient , en premier lieu, X une verile a eta-

blir , A une verite dont on veut la faire dependre , et B , C et D
les verites intermediaires qu'on a clioisies pour lier X a A , en ob-

servant que B depend de A, C de B, D de C
,
et enfin X de D. La

demonstration synthetique du theoreme X, aura la forme suivante :

lib. II, par Robert Simpson, 1749. La logiqne de Port-Royal, ou Art de penser,

par Arnauld : les auteurs ,
a 1'effet de bien etablir la difference entre 1'analyse et

la synthese, out employe deux comparaisons dont la seconde peint beaucoup
inicux que la premiere.' Les articles II et III des Pensees de Pascal que nous

avons deja cites comme une des aulorites les plus imposaiites en cette matiere.

L'flistoire des Mathemaiiquss , par Monlucla , 1768, torn. i. pag. i72etsuir.

Propositiones geometricce more veterum demonstrates, auctor Stewart, 1763.

lioberti Simpson opera quvedam reliqua, G'lasg. 1776. Dans VEncyclopedic de

Lausanne, 1778, un article de M. Castillon pere ,
sur 1'analyse des anciens; il

se trouve aussi dans VEncyclopedie methodujue, 1748. Les .Eleme/is de Geometric,

par La Croix
, 1779, discours prelimiiiaire ,

ou Essais sur VEnseignement. La

IP section des signe.s et de I'Art de penser , par Degerando, 1800
,
torn. IV, pag. 172.

Les Elemens d'Analyse geometrique et d'Analyse algebrique, par Simon Lliuillier,

3 809. Les Annales de Matliematiques de Nimes ,
memoire de M. Gergonne ,

cditeur. La Geomeliie de position, par Carnot
,
de la page 9 a 16, etc. etc.

Enfiu le livre de M. le Commandeur de Nieuport , ayant pour titre : Essai sur

la tlieone du Haisonnement; nous recommanderons sur-tout le chapitre intitule :

Digression sur la Synthese et I'Analyse : voyez aussi un autre ouvrage du meme
auteur

, saroir : Un peu de tout ou Amusemens d?un sexagenaire : nous devons

encore a ce savant un grand nombre d'excellens mcimoires sur diflerens sujets

de Matliematiques pures, et appliquees. Nous aurions pu citer davantage ;
mais

nous avons cru devoir nous restreindre aux seules opinions qui sont d'uu certaiu

joids dans celte question.
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Si A est vraie, B le sera aussi.

Si B est vraie, C le sera aussi.

Si C est vraie, D le sera aussi.

Si D est vraie, X le sera aussi.

Or, A est vraie
;

done X Test pareillement.

La demonstration analytique du mme theoreme , aurait , au con-

traire , la forme suivante :

X serait vraie, si D 1'e'tait.

D serait vraie, si C 1'e'tait.

C serait vraie, si B 1'e'tait.

B serait vraip, si A 1'e'tait.

Or, A est vraie
;

done X 1'est pareillement.

Supposons , en second lieu , qu'il soit question de re'soudre un pro-

bleme , que X soit la chose qu'il s'agit de trouver , A une chose

qu'on sail trouver et au moyen de laquelle on veut parvenir a

1'autre ,
enfin que B , C , D , E soient les choses a 1'aide desquelles

on s'est determine a etablir la liaison entre X et A (i).

A e'tant connue , on peut trouver B.

B e'tant connue , on peut trouver C.

C etant connue, on peut trouver D.

D etant connue , on peut trouver X.

Or, on salt trouver A;
done on sail trouver X.

(i) Dans la sicliou de la geometric a laquelle se rapporte ce discours
,

nous

avons doinit'- p:u de problemes , parce que nous avons pense* qu'il fallait faire

Instrument en son entier
,
avant de 1'appliquer : la seconde section en offrira

un tres-grand-aombre. J
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Si, au contrairc, on voulait proceder analytiquement , il faudrait

raisonner de cette maniere :

X sera connue, si Ton sait trouver D.

D sera connue , si Ton sait trouver C.

C sera connue , si Ton sait trouver B.

B sera connue , si Ton sait trouver A.

Or, on sait trouver A
;

done on sait trouver X.

II parait evident, d'apres ces notions consacre'es depuis vingt siecles ,

que , lorsqu'on sait bien par quels intermediaires les verites sont en-

cbainees les unes aux autres , on peut loujours , dans 1'exposition de

ces verites , suivre, a volonte, la methods synthetique ou la methode

analytique : il n'est pas moins Evident qu'on peut rendre analytique

une demonstration ou une solution synthe'tique , et vice versa; enfin,

on concjoit qu'on peut meTne , pour parvenir a une verite , combiner

entr'elles ces deux methodes de plusieurs manieres diffe'rentes. Ainsi,

par exemple , si A est une verite ele'mentaire de laquelle on se

propose de deduire une autre ve'rite U d'un ordre plus eleve' , et

que K soil une des veYites intermediaires par lesquelles on veut

parvenir de 1'une a 1'autre, on pourra s'elever synthe'liquement de

A a K, et descendre ensuite analytiquement de U a K; ou bien

descendre d'abord analytiquement de K a A, et monter ensuite syn-

thetiquement de K a U.

II parait done incontestable que 1'analyse est tout aussi bien que

la synthese , une methode de doctrine ; que chacune d'elfes est de

nature a se suffire a elle-m^me , et qu'enfin , lorsqu'on les emploie

concurremment dans un meTne raisonnement ,
il suffit, alarigueur,

que Tune d'ejles parcoure Tespage que 1'autre n'aura pas parcouru.



Cependant, comme nous ne pouvons compter assez sur notre

attention, pour e"tre certains de ne jamais nous tromper dans un

raisonnemcnt un pen e'tendu, il peut lre bon, et il est me'me tri^-

convenable , de verifier par I'urie des deux methodes , les re'sultats

obtenus par 1'autre
; a-peu-pres comme on s'assure , par un calcul

inverse, de 1'exactitude d'un premier calcul qu'on vientde terminer:

mais il ne faut pas confondre un simple proce'de de verification avec

4Vssence de la methode necessaire pour parvenir a un certain resultat,

et regarder cette mesure de precaution comme laisant partie essen-

tielle de la me'thode.

Observons que nous n'avons encore conside're dans tout ce qui

precede , que le cas ou il s'agit d'enseigner des verite's deja de'-

couvertes et dont 1'enchatnement est de'ja bien connu. Voyons main-

tenant de quelle maniere on devra se conduire dans le cas ou il

sagira d'ajouter des verites nouvelles aux verite's deja connues, et

d clever ainsi de plus en plus 1'e'diilce de nos connaissances.

Ici il se pre'sente deux cas tres-distincts : tant6t, en effet, on n'a

d'autre but que de decouvrir des verite's nouvelles, sans en avoir

specialement aucune en vue
;
tandis que , dans certains cas , 1'analogie

ou le besoin nous conduit a pressentir 1'exislence de quelque verite

dont nous desirons nous assurer, sans savoir pre'cisement a quelle

verite' ante'rieurement e'tablie elle peut se rattacher
;
ou a de'sirer

la solution de quelque probleme , sans entrevoir encore de quel

probleme d^ja resolu on peut le faire de'pendre.

Pour nous placer dans le premier des deux cas distingues, dans

celui ou Ton decouvre une verite sans la chercher, tandis que, dans

le second, on cherche une verite' qui peut se cacher, supposons

qu'ayant un triangle , on mene au hasard diflerentes droites qui le



coupent , et que nous nommerons transversales
;
1'une d'elles passe

par le sommet et se trouve parallele a la base : de cette particularile

dans la position de la droite, combinee avec les proprietes des angles

entre paralleles , on tire facilernent la valeur de la somme des trois

angles d'un triangle : voila done une propriete due a la synthese

et au hasard, ce pere de tant de de'couvertes (i). Autre exemple :

apres avoir prouve qu'en abaissant du sommet de Tangle droit d'un

triangle rectangle , une perpendiculaire sur Thypothenuse , chaque

c6le de Tangle droit, est moyen proportionnel entre Thypothenuse
entiere et le segment correspondant, si , poursuivant les consequences

de cette propriete , on fait sur les proportions qui en sont les tra-

ductions, le produit des extremes et celui des moyens, on decouvrira

que le carre de chaque c6te de Tangle droit, est equivalent au rec-

tangle construit sur Thypothenuse et le segment correspondant : d'ou

Ton conclura immediatement le beau theoreme de Pythagore, sans

qu'alors il y ait lieu a ofFrir une hecatombe.

En general, lorsqu'on n'est mu que par le desir vague deparvenir

a des verites nouvelles , ce qu'il y a de mieux a faire , est de tirer

des verites deja de'montre'es , toutes les consequences qu'elles peuvent

offrir , dans Tespoir d'en rencontrer quelques-unes qui soient dignes

de remarque ;
c'est alors qu'il faut s'abandonner a la methode syn-

ihetique , et Temployer avec adresse.

Dans le cas ou, au contraire , on a besoin de s'assurer en parti-

culier ,
de la verite d'une certaine proposition , ou de parvenir a la

decouverle d'une chose inconnue, on ne voit guere d'autre moyen

(i)H faut pourtant reconnaitre que ces bonnes fortunes n'arrivent jamais aux

liommes mediocres, et que si, par extraordinaire, il leur en survient une, ils

ne savent pas en profiler: c'cst i\ cette impuissance qu'on les reconuait.
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d'arriver au but, s'il s'agit d'un theoreme a dcmontrer, que d'en faire

passer 1'enonce par une- suite de traductions de plus en plus simples,

et qui soil telle que chaque enonce nouveau suppose vrai ,
entraine

la ve'rite de celui dont il est la traduction immediate , et de continuer

ainsi , jusqu'a ce qu'on arrive a quelque proposition dont la verite soit

prealablement reconnue. Est-il question de rdsoudre un probleme ?

on tentera de ramener la decouverte de la chose cherchee a celle

d'une autre chose, la decouverte de celle-ci a celle d'une troisieme,

et ainsi de suite , jusqu'a ce qu'on parvienne a une difficulte qui se

de'noue d'elle-me'me. D'ou Ton voit que, dans 1'un et 1'autre cas,

c'est la mfrhode analytique qu'il convient de preferer (i) : mais on

pourra passer continuellement de traduction en traduction , sans ja-

mais rencontrer aucun theoreme anterieurement demontre ,
ou aucun

probleme anterieurement resolu.

Dans 1'exposition des ve'rites de"ja de'couvertes , on tient entre ses

mains la chaine du raisonnement, et il n'est question que de la montrer

aux eleves ou aux lecteurs , et de leur faire parcourir successive-

ment les divers anneaux qui la composent ;
ce qui , comme nous

1'avons observe, peut se faire ou dans deux sens opposes , ou partie

dans un sens et partie dans un autre. Mais , dans la recherche des

vdrites nouvelles , on n'a plus la mme liberte
,
on ne connatt alors

que Tune de deux extre'mites de cette chaine, et suivant que c'est

(i) C'est Platon qui, au rapport dc Theon d?Alexnndrie
,

a enseigne le premier
;MI\ p ;oni(trcs grccs cctte mani^re de raisonncr. On dcmandc souvent si les mo-
ili'i-iK's out plus fait pour les sciences qae les anciens : a ccla on doit repondre

que nous n'avons fait que continuer cc qu'ils ont commence, et qu'en toutcs choses

les pivmicrs pas sont toujours les plus difiiciles. Qu'aurait fait Arcldnixde ,
s'il

> ul vecu dc uotrc temps !
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le premier ou le dernier anneau qui est connu

, c est la synthese oa

\analyse qu'il faut employer.

On a compare', avec beaucoup de ve'rite', ces deux me'thodes a

celles qu'on peut suivre dans la recherche et dans 1'exposition des

genealogies ;
il est certain, en effet, que celui qui connait bien une

genealogie, pourra la faire connaitre aux autres, en descendant sans

cesse du pere au fils, ou en remontant sans cesse du fils au pere :

mais il n'en sera plus ainsi, s'il veut lui-meme decouvrir une genea-

logie qui lui est inconnue. II est evident ,
en effet

, que ce ne sera

qu'en descendant du pere au fils qu'il parviendra a connailre les

descendans actuels d'un homme qui a vecu dans des temps anterieurs;

tandis qu'il lui faudra suivre la marche inverse pour de'couvrir quels

devaient elre, a une e'poque eloignee, les ancetres d'un homme
vivant dont il est question.

II paralt resulter clairement de ces notions , que ,
de meme que

1'analyse est tout aussi bien que la synthese une methode de doctrine^

la synthese est , a son tour , aussi bien que 1'analyse , une methode

tfinvention : mais tandis que, dans 1'exposition des ve'rites deja de'-

couvertes, ces deux methodes peuvent etre indistinctement employ e'es,

puisqu'on a les deux extre'mite's de la chaine genealogique des pro-

positions , on est force , au contraire , dans la poursuite des rente's

nouvelles, d'employer exclusivement 1'une ou 1'autre, suivant que les

recherches auxquelles on se livre , ont un objet vague ,
ou qu'elles

sont relatives a une question de'termirie'e. On serait meme tente' de

considerer la synthese comme etant plus proprement encore que

1'analyse , une methode d'invention, tant parce qu'il n'est rien de ce

qui a ete trouvd par 1'analyse, qui n'ait pu letre par la synlhese ,

que parce que le hasard , le plus puissant et le plus universel de tous
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lesagcnsde ddcouvertes, procede toujours synthe'tiquement. Au reste,

quelle que soil celle de ces deux methodes qu'on se determine a

suivre , et dans quelque recherche que ce soil , son usage ne peut

garantir le succes.

Dans la doctrine que nous venons d'exposer, nous avons em-

ploye les mots synthcse et analyse, suivant 1'acceplion qu'on leur

a uniibrmement et constamment donnde jusqu'a la moitie du dix-

huitieme siecle , et c'est aussi celle qui est la plus rapprochee de

1'etymologie de ces deux mots. Mais depuis lors , Condillac et

les me'taphysiciens de son ecole, ont tellement embrouille toutes

ces notions , qu'il n'est pas surprenant qu'on soil oblige de les

reprendre aujourd'hui avec beaucoup de soin et de details, lorsqu'il

y a environ un siecle , elles pouvaient passer pour populaires.

Comme le nom de Condillac fait autorit^ ,
du moins en France ,

nous dirons que sa doctrine sur ce point est d'un examen d'autant

plus embarrassant et d'aulant plus difficile , qu'apres avoir lu son

livre en entier , on ne voit pas. bien clairement ce qu'il entend par

analyse et synthese : tout ce qu'on peut en conclure , c'cst qu'il

proiesse , pour la derniere de ces deux methodes , le mepris le plus

profond , et qu'il regarde 1'autre , au contraire , comme la methode

unique ,
la methode par excellence

;
ct on a d'autant plus de raison

d'en 6tre surpris , que , d'une part , il considere quelquefois ces

deux methodes comme n en faisant qu'une , et que , d'une autre ,

il confesse ne rien comprendre a la derniere. Ce me'taphysicien

rdpete a chaque page de sa logique, cette ve'rile' a-peu-pres inutile ,

qu'on ne peut aller que du connu a tinconnu ; et comme il avance

quelque part que I'analyse commence toujours bien, tandis que la

synthcse commence toujours mal, on est ibnde' a soup^onner qu'il
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pense que 1'analyse seule va du connu a 1'inconnu, tandis qu'au

contraire la synthese precede en sens inverse ; et cependant s'il est

une methode dont on puisse dire en quelque sorte qu'elle passe de

1'inconnu au connu , c'est 1'analyse , tandis que la synthese mene

du connu a 1'inconnu : en effet
, cette derniere methode , comme

nous 1'avons remarque , s'e'leve peu-a-peu des verites les plus simples
et les plus populaires aux plus sublimes conceptions auxquelles

1'esprit humain puisse parvenir ;
tandis que 1'autre redescend par

degre's de celle-ci aux notions elementaires dans lesquelles toute

proposition vraie doit se resoudre. En dernier lieu , nous croyons

que Condillac n'est pas un guide aussi sur qu'il a 1'air de 1'insinuer

dans le dernier chapitre de son ouvrage , et que , parmi les philo-

sophes qui 1'ont pre'cede , et qu'il traite avec un de'dain si superbe ,

il en est qui ont vu avant lui, et peut-tre mieux que lui , en quoi

consiste reellement tout Tartifice du raisonnement.

On croit cependant que c'est par I'analyse que les geometres
du siecle dernier ont fait les nombreuses de'couvertes qui les ont

illustres , et qui ont servi de materiaux a leurs successeurs : mais ,

soit pour cacher leur marche , ou plutdt parce que n'etant pas assez

familiarises avec cette methode , ils n'osaient s'y confier entierement,

il est certain que lorsqu'ils etaient parvenus a une proposition, ils

la montraient toujours synthetiquement. On a vu dans les ecrits

posthumes de Pascal et de Roberval , qu'ils faisaient d'abord usage

de la methode des indivisibles, due a Cavaleri (i), et qui est une

(i) Cavaleri ou Cavalieri
,

suivant d'autres , naquit a Bologne en i635 : il

fut disciple de Galilee ct ami de Torricelli : on dit qu'etant toiirmente par la

goutte, on lui conseilla de se distraire de ses douleurs
,
en se livrant a 1'etude de la

geometric : il le fit et s'en trouva bien j
mais je crois que la science s'en trouva

encore mieux.



me'thode de decomposition , et qu'ensuite ils demontraient la ve'rite' de

Icurs resultats a la manure des anciens
;

ils ne cachaicnt leur

precedes d'invention que parce que ces procede's n'etant pas r&luits

en regies ct en mdthodes ge'neYales (i) , ils avaient le plus grand
inte'riH a les tenir secrets , pour s'assurer des armes propres a les

liiire triompher des attaques que leur portaient leurs rivaux dans

les dcfis qui , a cette epoque , se multipliaient chaque jour (2).

Dans le premier chapitre d'un ouvrage recommandable sous

"beaucoup de rapports (G&mdtrit de position, M-4-, Paris i8o3,

pag. 9 et suiv.) , le celebre Carnot a donne', sur 1'analyse et sur la

synthese , une doctrine qui lui est propre , et qui n'a pas plus

d'analogie avec celle de Condillac qu'avec la n6tre; mais, au moins,

(1) Les regies , dit Condillac, sont comme des gardes fous elabliis sur les ponts ,

[>(i$ pour faire marcher les voyageurs^ mais pour les empecher de tornber.

Colics qui ont tie donne'es par Pascal ct Descartes
, paraissent suffisantes pour

les c.sprits justes j
il ii'y a pas de geometric pour les autres.

(2) Ce rnolif n'ctait peut-etre pas celui de Newton ; mais du moins il croyait

qu'une proposition de mathematiqucs nVtait digne de voir le jour , que lorsqu'elle

<
:tail rov"tue d'uno demonstration syntlu'liquc. Voici comment il s'exprime : Post-

qnam area curvae alicujus ita (aualytice) reporta est et constructa, indaganda
-i demonstratio coustructionis

,
ut omisso

, quateuus fieri potest, calculo al-

gnhraico ,
theorema fiat concinnum et elegans , AC LUMEN PUBLICUM srsTiN'ERB

^ raleat. La Place
, Lagrange et Carnot pensaient aussi que Newton avail

tlmiuvfrl par 1'i.malyse la plupart de ses th^oremes, inais que sa predilection pour
la synthuse ,

it sa grande estime pour la geom^trie des anciens ,
lui firent traduire

5ous une forme synth^tique scs thcoreines et sa methode meme dea fluxions. L'il-

lustre Lagrange qui m'honorait de son amitk', me r-p^tait souvent qu'il avait

a se roprochtr il'avoir ivpandu et enlretenu au sein de 1'^cole polylechnique , 1

gout de 1'aiialyse pure (des calculs algebriques ), et qu'il dusirail qu'on rappelit
daua cet (itaLlisacnicut la culture de lu giom^trie,

8
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il differe du metaphysicien frangais en ce sens

qu'il expose ses ide'es

de la maniere la plus Tranche et la plus lummeuse. Get illustre

geometre semble ignorer d'abord ce que pourtant il sait aussi bien

que <jui que ce soit,c'est-a-dire , qu'il semble croire que les mots

syntJiese et analyse ont une signification intrinseque , tout-a-fait in-

deperidante des conventions humaines, et il a 1'air de vouloir cber-

cher quelle peut e"tre cette signification (i) : il pose d'abord en

principe que 1'analyse doit e'tre une methode tres-differente de la

synthese, qu'elle doit lui tre de beaucoup superieure, qu'enfin elle

es't en entier 1'ouvrage des modernes
;
mais on ne voit pas claire-

ment sur quel fondement il appuie ses assertions
; enfin, suivant la

doctrine de M. Carnot , soil qu'on clierche la verite , soil qu'on

veuille la montrer a autrui , soit qu'on parle la langue vulgaire ou

qu'on emploie les symboles algebriques , soit enfin qu'on s'eleve

des ventes premieres a d'autres d'un ordre superieur , ou qu'on re-

descende de celles-ci aux verilds simples, on procedera syntheti-

quement toutes les fois qu'on ne perdra pas son objet de vue ,

et que les intermediaires dont on tera usage , seront des e"tres re'els

tout-a-fait concevables pour 1'intelligence et de nature a pouvoir etre

montres, ainsi qu'il arrive constamment dans la ge'ome'trie ele'men-

taire , et tres-frequemment en algebre : mais lorsqu'au contraire ,

dans la cbaine des intermediaires auxquels on aura eu recours pour

Her deux verites , il s'en trouvera un ou plusieurs non susceptibles

(i) Cette erreur , tres-freqaiente cliez les pliilosophes , paralt avoir a source

dans Fhalutude ou 1'on est d'admettre des definitions de choses. Si Ton se per-

snadait tien qu'il n'y a reellement dans les sciences abstraites que des definitions

de noms
, on eviterait bien des erreurs.



d'etre .conc.us par 1'esprit et tout-a-fait in,intelligibles~pour lui
(i),

la mcthode sera des-lors analylique. Telle est , en substance
, la

doctrine de Carnot, que nous laissons a nos lecteurs le soin d'ap-

_precier, saps cependant que sa reputation , comme gdometre, puisse

en recevoir la plus le'gere atteinte.

Tous les gens eclaires conviennent de la difKculte de faire de

bons elemens dans quelque science que ce soil : mais il faut pour-

tant reconnaltre qu'elle est moindre a
1'e'gard

de la gcome'trie , et

parce qu'on possede deja beaucoup de bens ouvrages sur cette

.matiere , et parce que Pascal
, toujours admirable dans la partie

philosophique .de ses pensees , nous a leg\i^ des regies que nous

aliens rappeler, regies dont 1'observation a cependant ete
ne'gligee

par le plus grand nombre de ceuii qui , posterieurement , ont ecrit

sur ce sujet.

i. N'

entreprendre de dejlnir aucune des clioses tellement connues

delles-mtfmes , qu'on nail point de termes plus clairs pour les ex-

pllquer.

a. N'employer aucun terme un pen obscur ou Equivoque, sans

definition.

3. ^'employer dans les definitions que des termes parfaitement

connus ou deja explique's.

4- N'aJmeltre aucun des principes nfaessaires , sans avoir de-

mand6 si on taccorde , quelque clair et trident qu'il paraisse.

5. Ne poser en axiomes que des choses parfaitement fridentes

delles-mSm.es.

(i) Telle sont ,
MI i v.i nt Carnot

, les quantites negatives isolees, et toutes les

expressions nlgebriques auxqudlvs dies duoaent lieu, et, en particulier, les iina-

jinau-ea. (Foyex
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6. Wentreprendre de demontrer aucune des clioses qui sont telle-

ment tvidentes d'elles-m&mes, quon riait rien de plus clair h dire

pour les prouver (i).

7. Prouver toutes les propositions un peu obscures , en n em-

ployant d cet effet que des axiomes tres-6videns d'eux-me'mes , ou des

propositions ddjd, de'montre'es ou accord&es.

8. Ne jamais abuser de Iequivoque des termes , en manquanl

de substitucr mentalement les definitions qui les restreignent ou les

expliquent.

On jugera si je me suis conforme a ces preceptes. Maintenant

je vais tracer la marche que j'ai suivie dans la redaction du traite

que j'ai compose pour les eleves de notre universite.

J'ai divise 1'ouvrage en vingt-sept chapitres , dont on trouvera les

litres et le contenu dans la table generale des malieres (2) : la geo-

metrie a une dimension , fait le sujet des dix premiers. Comme la

trigonometric plane ne suppose, en aucune maniere, les plans et

volumes, et que d'ailleurs les formules qu'elle fournit peuvent ser-

vir, dans plusieurs occasions, a simplifier la demonstration de quel-

ques-uns des theoremes sur 1'elendue en deux et trois dimensions , j'ai

pense qu'elle pouvait tre placee Immediatement ici , et je lui ai con-

sacre les quatre chapitres suivans : c'est une innovation dont je dois

lide'e a lauteur de la Mdcanique celeste. J'ai accorde' trois chagitres k

(1) On observera que ce precepte n'est pas une redite du premier*

(2) Dans cette table
, j'ai relate les enonces, les numeros des figures, le nonibre

des corollaires. et des remarques ,
afin que le lecteur puisse, a mesure qu'il aura

^tudie un chapitre ,
le r&umer d'apres les seules donnees de Fenoncd el de la

figure )
et tirer toutes les consequences auxqiielles la proposition donne lieu.



la section des plans, que je considere comme une introduction a la

ge'ome'trie descriptive dont on irouve les elemens plus loin. Les pro-

priete's de la sphere , et la trigonometric spherique qui comprend ,

soil implicitement, soit explicitement , toutes les formules de 1'as-

tronomie spherique , sont exposes dans les chapitres dix-lmit ,

dix-neuf, vingt et vingt-un. Les quatre suivans ofFrent la
ge'o-

me'trie des corps ou des volumes : ici la science se presente avec

1'appareil de ses trois dimensions , sur lesquelles les speculations

precedentes nous avaient permis d'en ecarter successivement deux

et une. Dans le vingt-sixieme dont 1'etendue est proportionnee k

son importance, j'expose les elemens de la geometric descriptive,

science moderne qui a pour objet, i. de representer sur une feuille

dc papier n'ayant que deux dimensions , des corps qui en ont trois
;

2. de donner la maniere de reconnattre, d'apres cette description,

la forme des corps , puis de conclure de ces formes et de la po-

sition respective de ces me'mes corps, toutes les verites qui en re'-

sultent. Enfin, le tout est termine par un chapitre entierement

neuf, ayant pour titre : les Redprogues , ou Inverses de la Geome-

tric, Pour faire sentir 1'importance de ce comple'ment, il est a propos

d'observer qu'un theoreme renferme deux parties , savoir , 1'hypo-

these et la conclusion qui en est la consequence. Or, il n'est pas

toujours possible de renverser 1'e'nonce, c'est-a-dire, qu'en prenant
la conclusion pour hypothese, on n'a pas toujours pour conclusion

1'hypothese premiere; et cela parce que la conclusion primitive

convient quelquefois a un plus grand nombre de cas que 1'hypo-

these : de la re'sulte la necessite de de'montrer les propositions in-

verses , necessite' que sentiront sur-tout ceux qui , ne voulant pas

'en tenir aux ele'mens de la geometric, prendront la peine d'e'tu-
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dier la seconde section de ce traite , qui renfermera un grand nom-

bre de recherches piquantes et de problemes curieux (i).

Comme un traite de geometric ne comporte pas une analyse

detaille'e telle qu'on en trouvera en tete de quelques autres parties

du cours complet dont je m'occupe , je me bornerai a faire con-

naitre le principe par lequel j'ai remplace celui des limites, tou-

jours nebuleux , et celui de la reduction a 1'absurde , auquel on ne

peut contester 1'avanlage de convaincre, mais qui, du moins, n'a

pas celui d'eclaire;.

Je prenclrai pour exemple la recherche de la surface du cer-

cle : apres avoir circcnscrit un poiygone regulier k un cercle , on

est conduit a deux egalite's, savoir i. la surface du poiygone

egale a celle du cercle , plus une quantite variable avec le nom-

bre des c6tes du poiygone ;
2. la surface du poiygone egale a la

moitie du produit de son contour par le rayon : or
,
en egalant

les seconds membres de ces egalite's , parce que les premiers sont

egaux , remplaQant le perimetre du poiygone par la clrconfe'rence ,

plus 1'exces du perimetre sur cette circonference , et degageant de

cette egalite
la lettre qui de'note la surface du cercle, c'est-a-

dire , Tisolant dans le premier membre , on trouve enfin 1'aire du

cercle , exprimee par le demi-procluit de la circonference par le

rayon , augmente d une quantite' variable avec le perimetre du po-

iygone circonscrit. Or , comme la surface d'un cercle ne peut va-

(i) Nous devons dire, a la d^charge des geometres actuellement exlstans , qu'on

accuse de s'etre livr^s exclusivement a des speculations analytiques, qu'ils peuvent

revendiquer 1'honneur d'une geometric moderue qu'on trouvera dans la seconde

section annonce"e
;

et que d'ailleurs la niecanique celeste exigeait tous leurs ef-

forts vers le perfectionneinent du cakul integral.
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rier qu'autant qne son rayon varie , ou, en d'antres termes, comme
sOus un rayon determine , un cercle ne peut avoir qu'tine seule aire ,

on doit done rejeter de Vexpression ci-dessus , le terme qui, par sa

variabilitd, multiplierait les valeurs de 1'aire, exclusion qui donne

enfin pour mesure de la surface , la moitie du produit de la cir-

confe'rence par le rayon. Dans des notes qu'on trouve a la fin de

ce traite" , j'ai repris et pr^sente d'une maniere qui, ce me sem-

ble, ne peut laisser le plus leger nuage dans 1'esprit, ce mme
principe qui a 1'avantage de s'appliquer dans tous les cas ou Ton

emploie soil les limites , soil la reduction a 1'absurde, et qui nous

sert encore a passer du cas de la commensurabilite a celui de 1'in-

commensurabilite
;
ce qu'on ne prenait pas la peine de faire dans

les anciens traites ou on concluait sans iacon de Tun. a 1'autre. .

On a beaucoup disserte* sur la question de savoir sll fallait inter-

poser la gdometrie entre I'arithmetique et 1'algebre, ou la placer

a la suite de celle-ci : il est hors de doute que si I'arithmetique a

e'te reduite aux quatre premieres operations , il faut la comple'ter

par 1'algebre avant de passer a la ge'ometrie ; que si , a notre exem-

ple , on lui a donne" toute 1'etendue et la generalite' quelle comporte
et qu'elle reclame , elle sufEt alors pour 1'intelligence de la geo-

metric, distraction faite des theoremes que nous avons renferme.s

entre crochets , lesquels supposent 1'algebre jusques et y compris la

resolution des equations du second degre , mais qu'on peut se dispen-
ser d'etudier.

J'ai cru devoir multiplier les renvois , sur-tout dans les premiers

chapitres , parce que le lecteur n'e'tant pas encore assez familiarise

avec les enonces des the'oremes pour se les rappeler au besoin , il

importe de lui montrer tous les anneaux de la chaine qui lie le*
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antecedens. Lorsque la proposition rappelee fait partie du meme

chapitre, je ne cite que le theoreme ;
mais lorsqu'elle appartient a

un autre chapitre , j'indique d'abord en chifEres remains le numero

de ce chapitre , puis le theoreme , et , a la suite , le corollaire ou

la remarque , selon que la proprie'te invoque'e est etablie dans le

theoreme , dans le corollaire ou dans la remarque : il m'est quel-

quefois arrive de renvoyer a une proposition plus avance'e , ce qui

est perrnis en saine logique , lorsque celle-ci ne suppose en aucune

maniere la premiere ; aulrement, on ferait ce qu'on appelle un

cerch vicieux.

La partie typographique de 1'ouvrage, fait honneur aux presses

de M. Houdin , capable de tous les sacrifices dans 1'inte'r^t de son

art et de sa reputation. Les planches ont ete gravees par M. Au-

fartin que le College des Curateurs , toujours occupe d'ameliora-

tions , a fait altacher comme lecteur a notre Universite. La lettre a

ete gravee chez M. Houdin qui a fait monter dans son e'tablissement

une presse pour la tirage des planches.
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la seance douverlure de ce Cours, le 18 novembre 1817,

par J.-G. GAJRNIER.

de 1'arithmetique, comme celle des nations ^est envelopp^e

d'epaisses tenebres que 1'erudition la plus vaste et la critique la plus

saine essaieraient vainement de dissiper. Aussi passerons-nous ra-

pidement sur les premiers &ges de eette science, pour nous hater

d'arriver a 1'epoque ou commence son histoire.

Strabon, qui vivait sous Aitguste, raconte, danssa geographic T que ,

de son temps, on attribuait aux Pheniciens rinventton de 1'arrth-

methique ainsi que celle de 1'e'criture : cette opinion devait prendrc
d'autant plus de i'aveur que les Pbe'niciens ayantete les plus anciens

cornmer^ans connus, ont du nalurelleraent chercher a periectionner
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n instrument dont Us faisaient un usage journalier. Mais les elemens

de 1'arithme'tique etaient connus des Chaldeens et des Egyptians
bien long-temps avant qu'il fut question des Phe'niciens , qui , vrai-

sernblablement
, les apprirent de ces derniers , leurs voisins.

Thales fondateur de I'Ecole lonienne dont il a de'ja etc' question
dans les deux discours precedens, voyagea long -temps dans 1'Egypte
et dans 1'Inde, d'ou il revint riche de connaissances en geometric et

en astronomic, qu'il augmenta par ses propres meditations; mais on.

ne dit pas ce qu'il y a appris en arithmetique.

Les combinaisons des nombres furent une des me'ditations favorites

de Pythagore de Samos , celebre par son immense savoir et par la

singularite de ses opinions philosopbiques. Selon quelques auteurs ,

Pythagore est a la te"te des inventeurs de \ancienne cabale ; ce phi-

losophe attachait aux nombres plusieurs vertus mysterieuses ;
il ne

jurait que par le nombre quatre qui etait pour lui le nombre par

excellence, le nombre des nombres : il trouvait aussi dans le nombre

trots plusieurs proprietes merveilleuses. Au reste , de toutes les de-

couvertes arithmetiques de Pythagore ,
vraies ou supposees, le temps

n'a respecte que sa table de multiplication. Le gout qu'il avail re-

pandu dans son ecole pour les recherches et les propriete's des

nombres, donna naissance a quelques theories ingenieuses, entr'au-

tres celle des nombres figures, qui s'est developpee par degres et

dont on a fait par la suite plusieurs applications tant curieuses qu'utiles.

On juge par les ouvrages qui nous restent des anciens qu'outre

1'addition, la soustraction ,
la multiplication et la division, ils posse-

daient des methodes pour extraire les racines carre'es et cubiques, et

qu'ils
connaissaient la tlieorie des proportions arithmetique et ge'o-

me'trique. L&fameux crible d'Eratosthene , bibliothecaire du Mus^e
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d'Alexandria , ne' Ian 280 avant J.-C. , n'offrait pas sculement un

expedient facile et commode pour trouver les nombres premiers

dont la recherche est curieuse et importante en elle-meme, mais

encore il fournissait le moyen de require une fraction -a sa plus

imple expression.

Diophante, n vers 1'an 35o de 1'Ere chre'tienne, et Tun des plus

celebres mathematiciens de FEcole dAlexandrie , fit faire un pas

immense a I'arithme'tique par 1'invention de 1'analyse indetermine'e

qu'il
a maniee avec une sagacite* vraiment originate : nous allons

essayer de donncr une ide'e de ces sortes de questions. On propose,

par exemple, i . de partager un nombre carrd en deux autres nombres

Carre's; 2. de trouver deux nombres dont la somme soil en raison

donnfa avec la somme de leurs Carre's ; 3. de former deux nombres

carrls dont la difference soil un carre". La solution de ces enonces

ne presenterait aucune difficulte, si Ton permettait d'employer des

nombres quelconques ;
mais si Ton impose la condition que les nom-

bres cherches seront entiers , alors la recherche devlent laboriense.

Diophante a trouve la maniere de soumettre toutes les questions de

cette nature a des regies certaines, et exemptes de toute espece de

tatonnement, ce qui constitue la me'thode proprement dite. II avait

^crit treize livres d'arithmetique ;
les six premiers sont arrives jus-

qu'a nous, tous les autres sont perdus , si cependant un septieme qu'on

trouve dans quelques editions de Diophante, n'est pas de lui:^ce der-

nier contient de savantes rccherches sur les proprietes des nombres

figure's. Diophante a eu parmi les anciens un grand nombre d'interpre-

tes dont les ouvrages sont perdus en grande partie ;
on regrette sur-

tout le commentaire de la celebre Hypathia , nee 1'an 4 1 o de 1'Ere chre-

tienne : les talens, les vertus et les malheurs de cette illustre victime

du fanatisme , me'ritent, au moins, une courte notice. Le philo-
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eophe The'on , son pere , avail pris un tel soin de son instruction ,

et elle fit en peu de temps de tels progres, qu'elle fut choisie, e'lant

tres-jeune encore, pour enseigner les mathematiques dans 1'ecole

d'Alexandrie. Tous les historiens s'accordent a dire qu'aux graces

de la figure , elle joignait une rare modestie, des moeurs pures et une

prudence consomme'e. Ces avantages et ces qualite's lui donnerentune

grande conside'ration a Alexandrie , et sur-tout aupres RQreste, gou-

verneur de cette ville. De mise'rables disputes de theologie , ayant fait

naitre une cruelle dissention entre Oreste et Saint Cyrille, les moines

de la faction de ce dernier , exciterent le peuple a massacrer Hypa-
tliia , en la representant comme 1'auteur des troubles , par les conseils

qu'elle donnait au gouverneur. Cette action, dit 1'historien Socrate ,

attira un grand reproche a Cyrille et a lecole d'Alexandrie ; car ces

violences sont tout-a-fait contraires a Vesprit du christianisme. A 1'oc-

casion de ce de'plorable evenement, M. \Abbe Bossut, geometre que

les sciences et les lettres ont perdu , il y a quelques annees, observe

que Fleury, auteur de Thistoire ecclesiastique , fort attache peut-t-tre

aux dogmes d'une religion qui se montra trop souvent intole'rante,

ne peint pas avec assez d'e'nergie toute 1'horreur que ce crime abo-

minable aurait du lui inspirer. On voit done que les sciences peuvenf

aussi se glorifier d'avoir eu leurs martyrs.

Retournons dans 1'Inde. On a obtenu recemment des details sur

1'e'tat des sciences dans cette contre'e (i) , et il est probable que les

(i) Cette par tie de notre liistorique ,
est extraite d'un ouvrage de M. ffutton,

intitule : Tracts on mathematical, etc.
,
3 vol. in-8.

, Londres 1812. Voyez encore

sur cette maliere un inemoire tres-iinportant de Samuel Davis, dans le second

Tolume des Recherches asiatiques ; et deux savantes dissertations sur la trigono-

metric et Fastronomie indiennes , par le professeur Playfair ,
dans les deuxiemc

f: t fjuatrieine volumes des Transactions jjfalosophiques d'Edimbourg.



recherches des savans anglais, nous procureront bient6t des renseigne-

mens plus circonstancies. On avail depuis long-temps quelques raisons

de soup^onner que les principes de rarithme'tique , ainsi que ceux

de 1'algebre, qui nous ont eld transmis par les Maures et les Arabcs,

leur venaient des Indiens : en eflet , il y a deja plus d'un sicde

qu'on salt en Europe que ceux-ci possedent des ouvrages tres-

avance's sur 1'astronomie (i).

Des renscignemens sur ce point, dus a des savans franc,ais, ont

etc public's dans les memoires de 1'Academie, et elabores par 1'in-

iortune Bailly , dans son ouvrage sur 1'astronomic indienne. Depuis
cette e'poquc, des communications importantes ont etc faites par

plusieurs membres de la society de Calcutta et par d'autres ama-

teurs de la science, tels que MM. IVilliams Jones, Samuel Davis,

Edouard Strachey etbeaucoup d'autres, et Ton a maintcnant acquis

la certitude que les Indiens ont xdu 6tre en possession, trois a quatre

mille ans , au moins, avant 1'Ere chretienne, de plusieurs observa-

tions astronomiques tres-exactes , et des regies de calcul , regies qui

supposent une grande connaissance de la ge'ometrie, des deux trigo-

nome'tries , et 1'usage de tables bien faites de sinus et de sinus verses.

On a trouve dans llnde des ouvrages sur Talgebre , composes
dans la langue du pays, ou traduits de cette langue en persan.

Quelques-unes de ces traductions persanes sont entre les mains do

M. Davis , baronnet de Hill -Street et Tun des directeurs de la

Compagnie de Indes orientales
; elles sont en partie accompagne'es

(i) II etait nnturel de soup^onner qu'un peuple qui avail des connaissances

i t'tendues dans les diverscs branches dcj matbeiuatiqiios j
nc pouvait pas

clrangcr 4 la science alg^briqua.



dune traduction anglaise. M. Edouard Strachey a fait passer en

Angleterre quelques autres traductions d'ouvrages du meme genre

dont nous aliens faire connaltre la substance. Le premier ouvrage

communique par ce savant, est un memoire imprime sur 1'ori-

ginalite , 1'etendue et 1'importance des connaissances mathematiques
des Indiens , avec quelques extraits de la traduction persanne de

deuxouvrages indiens, 1'un nommele Leelawutte'e , etl'autre le Beef

Gunnit, ou bien Bija Ganita, selon 1'orthographe de M. Davis. M. Stra-

chey nous apprend que ces deux ouvrages ont ele composes par Bhas-

Jeer Acharijt celebre matbe'maticien et astronome indou qui vivait

vers le commencement du i3.e siecle de 1'Ere cbretienne : le dernier

de ces traites , relatif a 1'algebre et a ses applications , a etc traduit

en langue persanne par Utta Vila Rusheedee, en i634, probable-

ment a Agra ou a DeMi : le premier a e'te traduit dans la mme
langue, en 1687 , par le celebre Fyze.

C'est un fait bien constate, dit M. Strachey, queles Perses tien-

nent leurs sciences des Arabes , et que ceux-ci doivent beaucoup de

leurs connaissances matbematiques aux Grecs ; mats il n'en est pas

moins certain que I'arithmetique desArabes, leur est venue des Indiens

(Disc, sur lAstr., pag. 3), et il devient tres-probable qu'ils tiennent

leur algebre de la meme source. Mais 1'epoque de 1'introduction de

cette science, et les circonstances qui 1'accompagnerent , sont en-

tierement inconnues.

Lorsqu'on compare 1'algebre (i) des Grecs, des Arabes et des Eu-

(i) Cette difference sera discutee et appreciee dans le discours sur 1'algebre,

qwi sera insere dans les annales suivantes, et dans lequel nous completerons C

qui nous reste a dire sur Fetat de cette science dans 1'Inde.



ropeens d'aujourd'hui , avee les traductions persannes du LeelawuttSe

et du Beej Gunnit, on reconnait que 1'algebre des Arabes diftere

essentiellement de celle de Diophante ; que 1'une n'est pas deduite de

1'autre ; que les Arabes n'ont pas beaucoup ajoute a ce qu'ils ont

emprunte' des Indiens ; que les deux ouvrages que nous venons de

tiler, renferment les principes necessaires pour re'soudre toutes les

questions de 1'algebrc de Diophante et de celle des Arabes
; que dans

ces traduclions se trouvent des questions resolues d'apres des prin-

cipes que 1'algebre de Diophante et celle des Arabes ne peuvent sup-

I>K-er; enfin, que les Indiens etaient plus avances dans toutes les par-

tics decette science que les Europeens, vers le milieu du iS. 11 siecle (i).

La traduction du Leelawuttee renferme un chapitre sur les combi-

naisons et un autre sur les progressions : la regie prescrite pour re-

soudre cette question generale , trouver le nombre de melanges dont

diffcrentes choses sont susceptibles , est enoncee d'une maniere tres-

verbeuse : on 1'applique a cette question ;
les six saveurs appelees en

indien Khut-rus e'tant i. le sucrJ, 2. le sale\ 3. laigre, 4- ledoux,

5. tamer, 6. tdcre : trouver le nombre de melanges qu'on pent pro-

duire en combinant ces saveurs de toutes les manieres possibles. On

y trouve ensuite des regies pour sommer i. la progression dont le

premier terme est 1'unite et dont chaque terme surpasse le precedent

d'upe unite; a. pour obtenir la somme des termes provenant de

1'addition continuelle des termes de cette progression ;
ce qui revient

^ la sommation des nombres naturels et des nombres triangulaires.

(i) Celte assertion ne nous parait pas r&ulter des documcns que nous avoui

sous les ycux 5
au reste, quoi qu'il en soil de 1'e'tat des sciences dans 1'Inde et

dans 1'Europe , it est certain que, si elles ont eu une commune origine }
elles

nianliciit depuis long-temps saus se donner la main.
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Cette traduction persanne offre encore des regies pour la sommation

des Carre's et des cubes des nombres naturels, etune autre pour som-

mer les termes 'd'une progression geometrique : cette derniere, qui

revient a landtre, montre que leslndiens sont en possession de signes

particuliers pour la multiplication et la division des puissances. II n'est

pas certain qu'on ait connu en Europe, avant le i3.c
sierle, quel-

ques-unes des regies contenues dans ces deux chapitres du Lgela-

wuttde. Pelletarius, dans son algebre imprimee en i558, donne une

table des carres et des cubes des nombres naturels, et entr'autres.

proprie'te's cle ces nombres, il fait remarquer que la somme des cu-

bes, en partant de Tunite ,
est toujours un carre dont la racine est

egale a la somme des racines cubiques de ces nombres. Cette pro-

prie'te saccorde avec une regie consignee dans le Leelawuttee.

Nous allons terminer cet historique par quelques particularites

qui ne sont pas sans inte'ret. Feu M. Reubou Burrow a recueilli

dans les Indes grand nombre de manuscrits sanscrits et persans

qui traitent des mathematiques ; les ouvrages persans sont des

traductions d'originaux sanscrits : ce savant orientaliste a legue plu-

sieurs de ses manuscrits a son fils qui reside en Angleterre, sous

la condition de ne les lui remettre que lorsqu'il aura acquis les

connaissances ne'cessaires pour les entendre : il a aussi legue un

ou deux manuscrits a son ami, M. Dalby , professeur de mathe-

matiques a 1'ecole royale militaire de Wycombe; les traductions

persanes du Bija Ganita et du Lilavati , avec 1'essai d'une traduc-

tion anglaise de cet puvrage, sont entre les mains de ce professeur;

mais celle de M. Burrow , ecrite interline'airement au crayon,

courait risque d'etre eJTacee
;
heureusement M. Dalby a rec,u de

M. Strachey une traduction anglaise complete du Bija que le tra-
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ducteur franoais M. Terqiiem a cu k sa disposition ; deplus M. Dalby
a eu la complaisance de lui envoyer des rcmarques sur les manus-

crits originaux pcrsans, et de son c6te, M. Charles IVilkins, libraire

de la compagnie des Indes orientales , \u\ a fourni les caractcres em-

ploye's dans ces traites avec leur signification. Voici, selon le dernier,

les etymologies des nomssanscrits des deux ouvrages nommesLi'/awafi

ou LtiOPOtiel Bija Ganifa: le premier nom est un adjectif du genre

Temlnin, derive du mot Llla, qui signifie egalement/<? , amusement,

plaisirs ,
recherches , efforts ; en sorte que le litre peut egalement

se traduire par livre de recreation , livre des recherches , etc. Bija ,

proprement dit Vija , signifie une semence , ou lorigine de quelque

chose ; Ganifa est le participe passe du verbe Gan , qui veut dire

romptes , calculs ; ainsi Bija Ganifa signifie litteralement la s-

mence calcufee, la source ou la racine calculee. Nous observerons

que les litres des ouvrages sanscrits , indiquent rarement leur contenu.

Nous avons dit ,
dans le discours sur la ge'ome'trie , que le Lila-

vati traite de la mesure des corps , de I'arithme'tique , etc. : dan*

1'introduction de cet ouvrage , on lit que 1'auteur Bhasker-Acharya
ou Acharij , e*tait de Biddur , sur, la frontiere septentrionale de

llndostan; 1'e'poque precise de sa publication n'est pas bien con-

nue
;
mais dans un autre ouvrage du m^me auteiir , de I'annee

no5 du Sa/bahan(i),on trouve les motifs qui ont determine" Bhas-

ker ^ le composer (2) : Cet ouvrage contienl les premieres regies

(1) Suivant la chronologic des Indiens, le Salbahaii commence a Pan. 80 dc noire

fire; done le Lilavati a du i-lre compost* vers Pan 1186 de 1'ilre chrttieune.

(2) Dans la traduction anglaise de la preface don t le traducteur persan (Fttzy) ,

a eiirichi le Lilavati
,
on lit que ce livre a ^te compose" a 1'occasion de Panec^

dote suirante : * Lilavati etait le nom de la fille de Panteur ; Pascendant

10
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de 1'arithmetique ,

la theorie des fractions , des extractions des

racines , etc. ;
la regie de 1'alliage y est traite'e avec beaucoup

d'etendue : vers la fin , on trouve quelque chose sur ce que 1'auteur

appelle les formes , et qui paralt avoir de 1'analogie avec nos re-

gies combinatoires. Les differentes modifications que les chifFres ont

subies , et qu'on suit dans une planche annexe'e a la traduction ,

nous autorisent a croire que les chifFres sont d'origine indoue , et

qu'ils nous sont parvenus par 1'Arabie , 1'Afrique et 1'Espagne ;
il

serait done plus exact de les appeler chifFres indiens que chifFres

arabes , comme on le fait commune'ment.

II re'sulte done de ces precieux documens que les Arabes tiennent

1'arithmetique des Indiens : le celebre Gerbert qui, dans la suite, fut

pape sous le nom de Silvestre II, alia puiser cette science en Espagne

de 1'eloile qui presidait a sa naissance, condamnait cette fille a passer sa

)) vie dans le celibat
5 cependant le pere attendait ime heure favorable pour la

marier : a 1'approche de Fheure fa tale ,
il fit venir sa fille et 1'epoux qu'il lui

destinait
,
et ayant pose la coupe horaire pres d'un vase retnpli d'eau com-

J> nmniquant avec cette coupe ,
il choisit un astrologue coimaisseur de Pel at du

ciel
, pour observer le moment precis ou la coupe lioraire serait remplie d'eau :

mais les destins etaiit contraires a cette operation ,
il ai-riva que la jeune

personne, pouss^e par une curiosite naturelle a son age et sur-tout a SOT>

ft sexe, regarda dans la coupe pour voir entrer 1'eau ; une perlc se d(!taclia ac

ft cidentellement de son veteinent nuptial ,
tomba dans le vase , et bouclia 1'ou-

)> rerture par laquelle Feau s'ecoulait. Cependant Fastrologue attendait toujours
I'heure promise ;

mais 1'operation s'etant prolongee de beaucoup au-dela du

temps ordinaire
,

le pere e"tait dans la consternation : en examinant 1'appareil

il trouva qu'une petite perle avait bouche 1'orifice par ou 1'eau devait s'e-

)> couler
,

et qu'ainsi I'heure si impatiemment desire'e ^tait passee sans retour,

Desole de ce centre temps ,
le pere adresse ces paroles a sa iille : je vais com-

poser un ouvrage qui portera ton nom et passera aux temps les plus recules
j

bonne renommee est une seconde vie et le principe d'une existence e"ternelle.

Get ouvrage est divisti en trois parties, savoir : une introduction, des regies et

une conclusion.
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ou les premiers dominaient alors, et il la repandit dans le reste de

1'Europe, vers 1'an 960 (i).

Au commencement du 1 5. siecle , Emmanuel Moscopule , moine

grec , fit 1'inge'nieuse decouverte des carres rnagiques , qui , sans

oiliir d'utilite re'elle ,
a pourlant 1'avantage d'exercer 1'esprit en 1'amu-

sant : ces recherches piquantes furent etendues et completees par

Corneille Agrippa , Bucket de Meziriac (i) , Frenicle de Bessi, Poig-

nard, chanoine de Bruxelles, qui, en 1708, publia sur les carres

magiques un livre ou on trouve deux innovations qui embellisent

et ^tenderit ce probleme , par La Hire et Sauveur, membres de 1'Aca-

de'mie des sciences de France
;

enfin par Pajot Osembrai et Rattier

des Ourmes. II y a lieu de croire que la matiere est e'puisee.

Maurolic, abbe de Sainte-Marie du Port en Sicile , qui florissait

dans le 1 5.
e siecle , s'attacha a sommer plusieurs suites de nombres,

comme la suite des nombres naturels, celle de leurs carres, celle

des nombres triangulaires, etc. : il donna sur ce sujet des theoremes

remarquables par leur simplicite.

Le 17. siecle vit e'clore la belle de'couverte des logarithm.es ,

qui a rendu et qui rendra a jainais les services les plus signales a

toutes les parties de la science, et sur-tout a 1'astronomie dans laquelle

la patience mme la plus opiniatre, aurait e'te rebute'e par 1 exces-

sive longueur des calculs a effectuer pour reduire les formules en

(i) On a quelquos raisons de croire que les Arabes etaient parvenus jusqu'i r4-

soudre les Equations du troisiume di-gr5, et mome quelques cas particuliers du

quatri^me : on avance memc en preuve qu'il existe dans la bibliothque dc

L,r\iie, UH manuscrit arabe qui a pour litre: VAlgrbre des equations cubiques t

ou la resolution des probli-mes solides. Le fait est aise a verifier.

(a) Jt;suite et geoiiietre tres-distiiigin
;

, qui , dit-on
,

a tres-bien prouy<5 qne
le fabuliste Esope u'etait ni bossu ui contrefait. On lui doit une traduction de

Diophanle.



tables. Celte memorable invention est d-u baron de Neper, ecossais

dune illustre maison qui subsiste encore en Angleterre : il 1'exposa

dans son ouvrage ayant pour titre : Logarithmorum canonis descriptio,

sen arithmetica supputafionum mirabilis inventio , public pour la pre^

miere fois a Edimbourg , en i6i4- Ce systeme pre'sentait un deTaut

que 1'auteur reconnut lui-me'me
;

il en confera avec Henry Briggs ,

son ami, professeur de mathematiques au College de Gresham : ils

convinrent de substituer la progression decuple a celle qu'avait choi-

sie Neper, et de conserver la progression arithme'tique qui etait celle

des nombres naturels. Get heureux changement rendit la construction

des tables plus facile , et leur usage plus commode. Neper etant

mort en 1618, avant d'avoir pu calculer les tables sur la nouvelle

base adoptee , Henry Briggs resta seul charge de ce travail auquel

il se livra avec une ardeur infatigable : en 162^, il publia une table

qui donnait les logarithmes des nombres naturels depuis i jusqu'a

aoooo. Gelibrand Gunther et Adrien Wlacq, eleves et amis de Briggs,

remplirent quelques lacunes que ce dernier avail laisse'es, et ils pu-

blierent de nouvelles tables de logarithmes, des sinus, tangentes, etc.,

du quart de cercle. Nous nous dispenserons de faire ici Enumeration

des travaux executes en ce genre depuis cette epoque jusqu'a nos

jours, parce qu'une telle nomenclature serait sans inte'r^t.

Pascal, d^ja cit<^ dans le discours prece'dent, invenla le fameux

Triangle arithme'tiqus qui est une espece d'arbre genealogique :

au moyen d'un nombre arbitraire e'crit a la pointe du triangle ,

1'auteur ibrme successivement et de la maniere la plus ge'ne'rale ,

tous les nombres figures ;
il determine les rapports qu'ont entr'eux

les nombres des deux cases quelconques, et les difFerentes som-

rnes qui doivent re'sulter de 1'addition des nombres d'une meme
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range'e prise dans tel sens qu'on voudra. Entr'autres applications

quc Pascal a faites de cette doctrine ,
il en est une qui donna

naissance au calcul des probabilites , dont plusieurs personnes ont

altribue la premiere idee a Huyghens , auteur d'un excellent traiu-

public en 1567 , ayant pour titre : de Ratiociniis in ludo alecs : mais

Huyghens avertit lui-m^me , avec toute la modeslie digne d'un

homme si riche d'ailleurs en de'couvertes , qu'il
ne pretend rien

a la gloire de cette invention. Pendant que Pascal se livrait a

ses recherches sur les nombres figures , Fermat en decouvrait a

Toulouse plusieurs belles propriete's , en suivant une autre voie ;

et quoique ces deux grands hommes se rencontrassent souvent

dans cette carriere difficile , ils se rendaient cependant justice avec

une franchise dont la me'diocrite seule peut s etonner. La pre'di-

lection de ce dernier pour les recherches numeriques , se porta sur-

tout vers les nombres premiers dont la theorie etait a cre'er
-,

il y fit

de proibndes decouvertes ; 1'analyse de Diophante exerga aussi son

genie : enfin il leguaaux geomotrcslescnonces de plusieurs theoremes

sur les nombres premiers, dont les demonstrations ont e'te trouvees

dans ces derniers temps parw/<?r, Lagrange, Legendre,Gauss, elc.Ce

genre de recherches exige une profonde sagacite et une grandevigueur

d tte
;
aussi n'a-t-il ete' tente que par des ge'ometres du premier

ordre.Le celebre IVallis , ne' en Angleterre, en i5a5, publia son Arith-

mttifjuedesinfinis, ouvrage biillant de ge'nie, et dont Tobjet, comme

Celui du triangle arithme'tique , e'tait de sommer difTerentes suites des

nombres. II nous reste enfin h parler de la theorie des fractions conti-

nues, dont on doit les premiers elemens a lord Brouncker, ne en 1620,

theorie qui depuis fut e'tendue , perfectionne'e et applique'e a divers

usages importans par Huyghens et par d'autres ge'ometres celebres,

parmi lesquels il faut encore citer JEuIer, Lagrange et Legendre.



A cette liistoire de la science doit succeder Texpose de la marche

que je me propose de suivre dans 1'enseignement de 1'arithme'tique ,

ou du plan que j'ai adopte dans la re'daction du traite qui fera le

texte de mes lemons.

L'arithmetique , independamment de son utilite directe dans toutes

les professions, doitetre conside'ree comme faisant, avecla geometric,

un excellent cours de logique-pratique : si Ton veut qualifier, en peu

de rnots, ces deux sections par rapport a 1'ensemble de la science
,

il laut re'pe'ter avec 1'illustre Lagrange , qu'elles forment comme les

deux ailes des mathematiques.

Plusieurs auteurs ont appauvri I'arithmetique pour enrichir 1'al-

gebre dans laquelle ils ont cru devoir rejeter 1'extraction des racines

carre'e et cubique, la theorie des progressions improprement dites

arithme'tique et ge'ometrique , et celle des logarithmes dont 1'emploi

est devenu indispensable dans les questions d'annuites , et dans la

solution de plusieurs cas des regies d'interet simple et compose , d'es-

compte, de change, etc. etc. Dans ce champ de questions qui ap-

partiennent essentiellement a I'arithmetique , on en rencontre qui,

sans sortir du cercle des besoins , exigent quelques notions elemen-

taires et quelques regies d'algebre : telles sont celles qui relevent de

la regie de double lausse position , Tune des plus irnportantes et des

plus difficiles de l'arithrnetique ,
et qui , dans le petit nombre de

traite's ou on la trouve, n'est e'nonce'e que comme une recette, et re-

duite a ce qu'on appelait avitrefois regula cceci. Je fais rentrer toutes

ces doctrines et ces questions avec les notions qu'elles supposent, dans

rarithme'tique qui alors se sufHt a elle-meme et suffit a tous les

besoins.

J'ai ecrit sur toutes les parties des mathe'matiques , je les ai toutes
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professces , et j'avoue qu'il n'en est aticune dont la redaction et 1'en-

seignement m'aient autant coute* que I'arittimetique : ce n'est done

jamais sans quelque surprise que j'entends quelques jeunes enseig-

nans en parlor dedaigneusement : a cette occasion il est bon de leur

dire que dans une distribution des cours entre les professcurs de

1'e'cole polytechnique , Lagrange qui tenait le sceptre en mathema-

tiques , se reserva 1'enseignement de Tarithmetique , et parce que

j'etais son adjoint ,
il me livra une partie transcendante de la science,

et j'avoue que je n'aurais pas change^ mon lot pour le sien.

Dans presque tous les traites, et conseVjuemment aussi dans Ten-

seignement, on suppose connu le dispositif fe chaque operation, et

on fait le raisonnement dans cette hypolhese qui suppose implicite-

ment linvention meme de la science. Ce n'est pas la la marche na-

turelle
;
il faut proceder par des questions en commcngant par la

plus simple, s'elever de celle-la a de plus composees qui pourtant

ne sont que des particularite's ou des inverses de la premiere, les

resoudre en suivant la marche de 1'invention
;
alors par des simpli-

fications successives et qui se pre'sentent naturellement, on est amene

pour chacune au dispositii et au procdde actuellement en usage.

II est bien entendu que cette route de 1'invention n'est pas celle des

inventeurs
;
car avant de trouver le plus court chemin, il a fallu

connattre les deux points extremes.

Dans les parlies elementaires d'une science, on doit toujours pro-

C^der du simple au compose, c'est-a-dire, s'elever des cas particu-

licrs au cas general : c'est en cela que consiste la me'thode qu'on
nomme classique par opposition a la m^thode acadfrnique qui em-
brasse une question dans sa plus grande gdneralite ;

en sorte que
toutes les particularites sont comprises et comme enveloppees dans
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la formule a laquelle on parvient. Mais il faut dire que, dans ces

flerniers temps, quelques geometres avides de celebrite
, et qui n'en-

tendaient pas mieux les intei^ts de leur reputation que ceux de la

science, ont etrangement abuse de cette permission de generaliser;

ce qui a fait dire a Lagrange, qu'on avail assez enrouU et
tju'il

%tait temps en/in de derouler.

On doit particulierement s'attacher a bien eclaircir les notions

fondamentales qui sont comme la matiere premiere de la science .

a cette occasion, nous observerons que dans les parties des mathe*

matiques qui sont purement rationnelles , tout est de 1'homme qui

les a compose'es avec un petit nombre de mate'riaux pris dans son

intelligence,
tandis que dans les branches physico-mathe'matiques ,

il emprunte de la nature des fails qui lui sont fournis soit par Fex-

perience soit par 1'observation : aussi les conclusions qu'on obtient

dans les sciences rationnelles, ont-elles le plus haul degre de rigueur,

parce qu'elles ne dependent que d'un petit nombre de conventions

et de notions incontestables
;

il n'en est plus ainsi des autres resultats

qui sont subordonnes a la precision des instrumens au nioyen des-

quels on a interroge la nature, ou a la sagacite de Tobservateur.

A mesure qu'on avance dans 1'exposition d'une science , il convient,

ce me semble , de resserrer de plus en plus les explications ;
car un

livre pour e"tre fructueux , doit laisser quelque chose a la meditation

et aux recherches.

On dira peut-etre et avec une apparence de raison
, que j'ai sou-

vent fait de 1'algebre dans le traite d'arithmetique qui est livre

aux eleves : k cela je reponds qua la ve'ritd , j'ai fre'quemment

appliqu^ ce principe aussi fecond qu'il est Evident , et qui consiste

en ce que si I'on fait une operation guelconque sur le premier



membra June tgalite , pourvu qu'on la rfyete sur Ic second, les

result'a/s seront egaux, ce qui revient a dire , que la seconde tgalite

est une consequence de la premiere (i). Or, une proposition dont

la veiite sc mariiiesle au simple enonce, et qui prend ainsi Ic

caraciere d*un axiome , ne pouvant e"tre de'place'e en arithmetique ,

j'ai cru pouvoir 1'employer avec toutes ses consequences. Dun au-

ire c6te, on ne fait pas de 1'algebre , par cela seul qu'on designe un

nombre inconim par les symboles a; ou y ou z, etc. , et qu'a 1'effet

d'en decouvrir la valeur , on degage peu-a-peu cette inconnue des

donne'es avec lesquelles elle est melee dans 1'e'galite, et on 1'isole

enfin dans Tun des membres dont 1'autre lournit sa valeur ou la

i c
:

ponse cherchee : car pour passer de la premiere forme de liqua-

tion, qui est la traduction immediate de la question, a la dernicre,

on n'a fait que modifier les deux membres de celle-la , exactement

de lamthne maniere, ce qui est permis en verlu du principe enonce.

Quelle que soil, en ge'ne'ral,
la question proposee, on peut dire

qu'elle nest completement re'solue que lorsque la valeur de 1'in-

connue , qui est le sujet de la recherche , est e'nonce'e au moyen

d'operations a faire sur les nombres connus ou de constructions a

efiectuer sur des lignes donne'es. Ainsi la tache, soil de 1'arithme'-

tique , soil de la geome'trie , commence ou finit celle des autres

branches de calcul, qui concourent successivement a 1'oeuvre de la

solution. C'est encore par 1'arithme'tique qu'on tire d'une formule

generale une serie de re'sultats numeriques qu'on dispose en tables

(i) Los deux mcmhrcs d'une egalite , sont deux phrases e'quivaleutes , on (pi
'

la nit-me chose en Icrmcs diffcrens.

1 1



qui deviennent ensuite tin instrument de calcul aussi sur qu'il
est

expe'ditif , et qui ajoute a la longeVite des geometres (i).

Les mathematiques pures ou rationnelles considerent particu-

lierement tout ce qui est relatif a la grandeur ou quantitt ,
a I'eten-

due et a lajigure; et comme ces ide'es de quantite , d'etendue et de

figure se trouvent liees a toutes celles qu'on considere dans les autres

divisions de la science , 1'etude de ces dernieres doit avoir pour

pre'liminaire indispensable , celle des mathe'matiques pures qui

ferment comme 1'entree de ce grand Edifice qui , depijis _un siecle ,

s'est e"leve a une hauteur immense.

On ne peut disconvenir qu'il est necessaire , ou , au moins , desi-

rable, que toutes les parties d'une science aussi vaste , soient fon-

dues d'un seul jet dans un corps d'ouvrage. En efFet, celui qui

veut se livrer a 1'etude de la mecanique, ou de 1'astronomie, ou, etc. ,

ne trouve dans les trace's sous ces litres , que les e'lemens propres

de la science en question ;
on lui suppose la preparation indispen-

sable a rinlelligence de la matiere : cependant il est souvent arrele

par des difficulte's qui naissent de quelques lacunes dans son ins-

truction , et oblige' de revenir sur ses pas ,
sans mme savoir ou il

trouvera ce qui lui manque : ce n'est pas tout ;
en passant d'un

iraite a un autre , il faut se familiariser avec la notation , la ma-

niere et les formes de 1'auteur qu'on ^tudie actuellement. Or, tous

ces inconveriiens seraient sauve's dans un ouvrage sorti de la m^me

plume , et qui embrasserait la totalite de la science
;
car tout e'tant

eoordonne dans un ordre systematique et re'gulier , chaque partie

(i) Le celebre Euler qui ,
comme Pa dit Lagrange ,

a fagonne le calcu.1 alg(^-

briqnc, uso.it par an un Virgile et une Table de logaiithmes.
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est une introduction a la suivante , et d'ailleurs des numeros de

renvoi , en eVitant aux lecteurs dcs recherches penibles , lui mon-

trent dans ce grand ensemble, la de'pendance et la filiation dcs

choses. Les mate'riaux de cet ouvrage sont prets ; deja mme 1'arith-

me'tique , la premiere section de la geometric et 1'exposition du sys-

teme du monde sont publiees ou sur le point de l'tre
;
mais 1'im-

pression des autres parties exigerait des sacrifices auxquels la for-

tune d'un particulier ne peut atteindre.

Au reste , s'il est reconnu qu'un excellent appareil d'instruction

d'une part, et de 1'autre des encouragemens accorde's a de grandes

entreprises litteraires et scientifiques, sont des moyens propres a

donner une vive impulsion aux sciences et aux arts, nul doute qu'un

gouvernement reparateur et createur ne seconde par sa munificence

les vues et les efforts qui tendent vers la noble fin
qu'il s'est

cleminent proposee.
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DISCOURS
PRONONCfi

PAR LE PROFESSEUR KLUYSKENS,

A L'OUVERTURE DE SON COURS DE CHIRURGIE.

Chirurgo necessariam csse cognitionem physices , chemise ,

logicts , omnis ambitus cuediciuae j neque solo mauus exercitio

yeros chirurgos fieri.

Hi. KM. BOERHAAVE metfiod. stud. med. locupletala
ab Alb. von Holler,

MESSIEURS ,

POUR que vous puissiez utilement frequenter les cours de celte

Universite relatifs aux moyens de conserver la sante des hommes , il

iaut que vous ayez iait avec fruit vos e'tudes classiques, que vous soyez
vivement anime's du desir et de la volonte d'acqudrir les connais-'
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sances necessaires a 1'exercice d'un art tout-a-la-fois si difficile et

si important. Sans une volonte bien prononcee , sans un de'sir

ardent d'acquerir du Savoif et de vous distinguer de la multitude ,

vous ne pourrez jamais jouir de cette confiance et de cette consi-

deration qui sont la recompense du travail et du talent.

L'art de guerir , considere dans ses Itmites les plus e'troites , exige

une e'tude approfondie de lanatomie et de la physiologie , une con-

naissance exacte des maladies auxquelles le corps humain est sujet,

et des moyens de les prevemr et de les cotnbattre; mais comme

ces moyens appartiennent en partie aux trois regne.s de la nature,

ainsi qu'a la chimie et a la physique , il en resulte que , pour pou-

voir faire des progres reels dans cette science , on ne peut pas se dis-

penser d'etudier en meTne temps la chimie , la physique, ainsi que

les objets , les lois et les phenomenes de 1'histoire naturelle.

G^t art sublime est indivisible ar sa nature
;

Jes diverses par-

ties dont il est compose sont aussi Tie'es entr'elles que le sont les

parties constituantes du corps, qui est leur objet. II n'y a pas, iso-

lement, de maladies externes et de maladies internes
;

1'art se

refuse a tre exerce par des hommes qui ne se seraient appli-

ques qu'aux unes, ou aux autres. Tous les organes du corps

sympathisent entr'eux et a des distances telles qu'une maladie un

peu grave, n'importe ou elle a son si^ge, ne manque jamais d'in-

fluencer tout le systeme , et de produire cles affections souvent

tres-eloignees du sie'ge de la cause qui les a fait naitre ;
c'est

aiasi qu'une maladie des viscefes penbdonner lieu a des- affections

exteiieures, qui, lorsqu'elles sont un peu importantes, entrelien-

nent a leur tour la maladie^ qui leur af donrte naissance ,
on en

produisent de nouvell'es souVent ,pli*J dangereuses-.
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Si done, dans le traitement de ces maladies, on cst dans la nc-

cessite' de combattre aussi les causes qui y ont donne lieu, et qui

en entreticnnent la dure'e , il laut que le mme homme possede

a-la-fois la connaissance des maladies externes et internes.

L'apoplexie,la flevre inflammatoire, dont la saignee est le principal

remade, ne sont pas plus des maladies chirurgicales que les eresi-

peles et plusieurs autres druptiorts ne sont des maladies internes,

parce qu'elles cedent aux remedes administre's interieurement. La

division qu'on a e'tablie entre la pathologic interne et cxterne , est

purement arbitraire. Rien ne pent la justifier, sinon 1'e'tenduc de

la science qui ne permet point a un seul protesseur d'en faire 1'ex-

posinion dans le cours de 1'annee scholaire.

Lei Grecs , les Remains et les Arabes n'imaginerent jamais que
le corps humain i'\\t susceptible de deux especes de maladies, dont

Itvs unes appartinssent au domaine de la m^decine, tandis que les

autres seraient 1'objet d'une science separee qu'on appelat chirurgie.

] .curs ouvrages traitent successivement et tour-a-tour des fievres ,

des i'ractxires , des plaies, des maladies nerveuses
;
aucun d eux ne

parait croire qu'il existe des maladies que Ton puisse appeler externes,

tandis que d'autres dussent ^tre qualifie'es d'internes.

Dans les e'coles de Cos , de Smyrne et d'Alexandrie , 1'art de guerir

fut considere cOmme indivisible. Le me'me individu initie dans toules

les parties les exercait simultane'menl. Les traite's d'Hippocrate sur la

chirurgie sont conside'res comme les meilleursde ses ouvrages. Galien

eViivit dans le mAme sens, d'apr^s sa propre experience. Celse, Paul

<VK^ino, Albucasis, etc. ont ecrit indistinctement sur la medecine

cxterne t interne. Au temps d'^Etius les medecins pratiq^jaienl

tncore la chirurgie. Celte heureuse union entre les diverses branches
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d'une me'me science, union qui n'aurait jamals du etre detruite, a

eesse' d'exister, quand, au declin des ecoles de 1'empire , Justlnien

cut retire leurs revenus pour les consacrer tout entiers aux gens

d'e'glise, qui devinrent alors les seuls de'positaires des sciences medi-

cales, comme de toutes les autres connaissances humaines. Mais

ceux-ci ayanl ensuite abandonne, pour des motifs religieux, 1'etude

de 1'anatomie et de la chirurgie, la premiere tombadans 1'oubli, et

la chirurgie fut reduite a un petit nombre d'operations abandonnees

a une classe d'hommes sans instruction. Lame'decine, telle qu'elle

etait enseignee alors dans les colle'ges les plus celebres de Bagdad,

de Cordoue, etc. etc. n'e'tait plus qu'une science d erudition , qui,

toujours stalionnaire , se bornait aux observations et aux fails ante'-

rieurs. Les Leltres et les Arts ayant ete ensuite porte's en Italic,

les Universite's de Bologne et de Padoue, et finalement celles de

Monlpellier et de Paris reprirent, dans le quatorzieme siecle, 1'en-

seignement de 1'anatomie et de la chirurgie, deux branches es-

sentielles, qui depuis ont contribue si e'minemment aux progres

de Tart en general.

Rien n'a ete' plus funeste a la science medicale et a 1'humanite que

d'avoir divis^ les maladies en externes et internes, d'avoir confie

leur traitement a deux personnes differentes, et borne' leur instruc-

tion a la branche de Tart qu'ils etaient appele's a exercer. Je le re-

pete, cette division n'est pas dans la nature, et I'homme ne saurait

en marquer les limites. Vouloir que 1'un ne s'applique qu'aux mala-

dies internes et 1'autre aux maladies externes seulement, cest vou-:

loir 6ter a 1'un et a 1'autre une partie des connaissances qui leur sont

indispensables pour appre'cier 1'etat d'une maladie et en diriger le

traitement; c'est vouloir en faire des etres ignorans et ^minemment

clangereux.
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La plupari des accidens graves produits par des causes exterieures ,

sont accompagne's de maladies internes , ou de symptdmes ge'ne'raux;

comment le medecin qui n'aura jamais e'tudie la pathologie chirur-

gicale pourra-t-il juger de ces affections? quelles ne seront pas ses con-

tradictions et ses erreurs ? et reciproquement, la pratique du chirur-

gien qui se bornerait a ses operations et a ses applications exterieures,

ne serait-elle pas extrAmement iuneste par la negligence d'une sage

administration de remedes gene'raux, destines a prevenir ou a calmer

les complications de la maladie externe ?

II est constate de la maniere la plus evidente que Tun ne peut e"tre

utile a 1'autre, a moins que tous les deux ne possedent les con-

naissances ge'nerales et speciales de 1'art; et des-lors le mot de

chirurgie ou de chirurgien, qui n'indique que la partie mecanique
de la medecine, ne trouve plus son application que dans la partie de

la the'rapeutique qu'on nomine les operations chirurgicales. Disons

avec Frank : Nee minus chirurgo medicina , quam chirurgia medico

opus est ; ut male ex hominis sup&rficie vel interna , vel externa t

unius sciential desumpta sit divisio. Le m^me individu doit pouvoir

trailer indistinctement toutes les maladies, et le nom de medecin doit

s'^tendre a tous ceux qui exercent 1'art de guerir. Si parfois il sen

trouve qui se dispensent de faire des operations, que cette iaculte,

qui est souvent un don particulier de la nature , ne les isole pas des

autres disciples d'Esculape; que 1'art de gue'rir conserve son integrite

toute entiere. Applaudissons aux vues bienfaisantes qui ont dirige le

gouvernement fran^ais, quand, le premier en Europe, il a professe

ces principes et qu'il a rendu a la medecine sa ve'ritable banniere,

son lustre et son utilite, en reunissant les diverses branches isole'es

au tronc commun dont elles n'eussent jamais du etre separe'es.
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Ce projet, si plein de raison, avail deja dte con^.u par le celebre

Vic d'Azyr , secretaire perpe'tael de la Societe royale de medeclne de

Paris , dans le rapport quil a fait au nom de la commission nommce en

1-777 pour presenter un nouveau plan de constitution relaiif aria me-

decine en 'France. Toute 1'Europe medicale tend aujourd'i>ui a adopter

les monies dispositions ; partout les hommes distingues dans la pro-

fession, exercent cumulativement les deux princi pales branches de

1'art: esperons que bientot on supprimcra generalement la creation

de ces etresmixtes, tout-a-la tois nuls et dangereux, de ces offi.ciers

de sante, de ces chirurgiens de campagne, dont on n'exige que peu

d'annees d'etudes et une demi-instruction, de ces avorlons qui avilis-

sent la science et les 'hommes veritablement dignes de la professer.

Si la loi vient de consacrer encore ces me"mes principes, esperons,

avec tous les amis eclaires de 1'humanite , que le ^ouvernoment ne

tardera pas a reconnaitre cette erreur , et que , pour 1'avenir , il ces-

sera d'abandonner a des mains inhabiles la sante des .hommes qui

lui est si precieuse. II pourra se convaincre que six UniveraUe's sont

plus que suffisantes pour les besoins du royaume; que ,c!eat la seule-

ment que les hommes qui se devouent a 1'exercice de Tart de guerir,

devront dorenavant puiser leur instruction et clemander leur admis-

sion
; qu'il est necessaire au bien de la societe de rendre a un art

si utile toute sa digriite , et d'apporter la solicitude la plus scrupu*-

leuse a cette partie importante de 1'administration pubjique.

Mais esperons en m^me temps qu'il prendra des mesures energL-

ques pour prevenir les abus qui pourraient^'introduire dans la ipromo-

tion au grade de docteur.Les hommes instruits-sepIaignentavecraisoQ

de la facilite avec laquelle le titre de me'decin est accorde. Monfalcon

pense que quatre annees d'e'tude ne sufiisent pas, et que les-examens
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sont insuflisans. II exprime le desir que les examinateurs des

candidate ne puissent avoir aucun intert a multiplier les receptions :

Non pas, dil-il, qu'on puisse penser qu'une consideration de cette

nature indue jarnais sur leurs jugemens; mais enfin ils sonthommes,

et lour honneur est d'ailleurs interesse a 1'execution de la mesure

que je propose .

Les facultes actuellcs de medecine, continue-l-il, re^oivent aujour-

il'hui un nombre de docteurs bien plus considerable qu'elles ne le

faisaient jadis ;
les theses qui leur ont etc presentees depuis vingt ans

forment une masse de volumes prodigieuse. Aussi les jeunes prati-

ciens languissent long-temps dans ies grandes villes avant d'obtenir

une clientelle mediocre ; et si les receptions ne devienn<nt pas

moins faciles, bientot le nombre des medecins sera egal, a la leltre,

a celui des malades. L'abus est urgent ; que le remede soil e'ner-

gique ; que les examcns des candidats soient plus multiplies, plus

probatoires .

Faisons des voeux pour que Ies desordres que cet auteur vient

de signaler dans les facultes de medecine de France , n'existent

jamais chez nous. Un acces trop facile a 1'exercice de 1'art de guerir

peut en trainer un mal qu'on ne peut ni calculer ni reparer. La
socie'te entiere est interesse'e a ce que 1'homme de 1'art ait fait de

bonnes etudes, et que sa capacitd soil bien et duement reconnue ;

cest un malheur bien grand pour Thumanite quand celui qui est

destine pour la secourir dans ses souflrances est plus dangereux

que la maladie.

Le temps que noire reglement consacre a 1'etude de la me'decine

en general est court
; peu d'entre vous pourraient sans une grande

diligence acquerir pendant cet espace les connaissances ne'cessaires.



Tout le monde connait la sentence d'Hippocrate a ce sujet : vita

brevis , ars longa , occasio prceceps , experientia fallax , judiciwn

difficile.
Ce n'est qu'apres quelques annees d'e'tude qu'on commence

a penetrer dans le sanctunire de la science et a pouvoir juger du

bien et du mal en medecine. Evitez d'etre d'aveugles instrument

du hasard. Le vrai , le sage observateur balance long-ternps et juge

avec lenteur; il raisonne avant d'agir, et compare toutesles probabi-

lites, toutes les chances de salut et de dangers. En proce'dant avec

cette sagesse , vos premiers essais dans la carriere vous feront

acquerir tons les avantages de 1'experience.

Mais il s'agit d'utiliser votre temps , de faire fructifier vos Etudes,

Le reglement vous laisse sans guide au milieu d'une multitude

de cours entre lesquels il importe de faire un choix (i). L'art de

guerir a sur-tout besoin de la pratique et de 1'experience. Apres
avoir acquis les connaissances ne'cessaires en anatomic et en phy-

siologic , et concurremment avec 1'etude de ces sciences preliminaires,

il vous sera avantageux de commencer par la clinique des maladies

externes. Suivre les lec_ons de pathologic , quancl on n'a jamais vu de

malades, ce serait fatiguer votre attention en pure perte , les objets

dont on vous entretiendrait n'existant pas encore pour vous. Que

pourriez-vous comprendre a la the'orie de 1'inflammation et de la

suppuration , lorsque vous n'avez jamais vu ni phlegmon ni ulcere ? il

faut done commencer par Fobservation empirique des faits. L'expli-

fcation the'orique de ces farts et leur coordination syste'matique

(i) La publication d'une methodologie obligatoire pour tons les e'leves des Uni-

itts de notre royaume jne parait tres-necessuirc.
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sont une e'tude secondaire qui vous coutera moins de peinn quand
vuus aurez acqui.s quclques connaissances pratiques.

Oui , quolle que suit la 1 tranche de Tart de gue'rir que 1'e'tudiant

ypuillc erubrasstT , il doit d abord suivre la clinique et les auti c-->

lemons chirurgicales. Boerhaave a tres-judicieusement fait observer

que les maladies externes sont limage de qelles qui atlaquent les

parties internes , et que leur etude doit pre'ceder celle de la medecinc

proprement dite. Les maladies ne changent point de nature pour
i re situe'es a une profondeur plus ou moins grande ; elles ne

different des maladies qui se presentent a la surface du corps que par

1'organisation particuliere et 1'importance des parties qu'elles affectent,

ainsi que par les lonctions qui en sont derangees. Celui qui, muni

de connaissances suffisantes en anatomic et en physiologic , aura

bien observe les maladies externes , pourra de'ja se former une ide'e

de celles dont le siege est cache ; il les reconnaltra par 1'ensemble

des phenomenes ge'ne'raux qui caracterisent les premieres.

Dans tous les siecles et chez toutes les nations, les plus savans

medecins ont etc ceux qui avaient fait de bonnes etudes chirurgi-

cales. Aussi les chirurgiens instruits trouvent generalement une

grande facilite' a exercer la medecine interne, et vsur-tout a distin-

guer la nature des maladies. Je pense , avec le plus grand nombre

des methodologistes, que, sans le secours des etudes chirurgicales,

on ne peut que tres-diflicilement se former une idee exacle de la

pathologic interne. C'est ce qui faisait dire a Lan franc, et ce qui

a etc re'pete'
mille fois depuis, que Personne ne peut e"tre bon

me'decin s'il n'est chirurgien , et nul bon chirurgien s'il nest

medecin .



Que ceux d'entre vous qui se destinent plus particulierement a

la chirurgle, dont nous conservons le nom, puisque cette division

de 1'art subsiste encore , sachent done que les cours de la patho-

logic et de la therapeutique internes leur sont egalement necessaires

et indispensables. II est d'autant plus important que vous vous distin-

guiez dans ces dernieres etudes , qu'il y a peu de maladies cliirur-

gicales qui , comme je 1'ai de'ja dit , n'offrent des complications inter-

nes, peu d'operations graves qui ne produisent de grands changemens
dans 1'economie animate , et n'exposent aux diverses especes de

ftevres, aux maladies regnantes, etc. Le chirurgien doit pouvoir

combattre ces sympt6mes et se dispenser du secours du medecin

dont les conseils pourraient devenir funestes s'il ii'avait une con-

naissance pariaite de Tinfluence qu'exercent les affections exterieures

sur notre organisation.

Celui qui re\init toutes les connaissances necessaires pour

secourir Ihomme dans 1'etat de maladie, possede 1'art le plus

utile
, le plus beau , le plus noble de tous les arts. Les fonc-

tions d'un ministre de sante sont sublimes, et lui me'ritent 1'ap-

plication de ce beau passage de Cice'ron : Homines ad Deos nulla

/<{ propius accedunt quam salutem hominibus dando. Mais ne perdez

pas de vue, Messieurs, que cette partie importante des connais-

sances humaines est eminemment difficile a acque'rir
et a mettre

en pratique ;
aucune autre science n'exige autant de penetration

et d'intelligence , autant de talens et de ge'nie, autant de iorce

d'esprit et de memoire. On dit avec raison qu'on doit avoir des

dispositions et des qualites particulieres pour s'adonner a Fetude et

a la pratique de cette profession, et sur-tout pour y exceller.

II ne sufEt pas de passer les plus belles anne'es de la vie dans
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les ecoles et les amphitheatres t dans lair infect des hopitaux , d'y

avoir sacrifie ses amusemens et sa same. Si vous 6tes veritablernent

amoureux de 1'etude , si vous desirez de vous signaler comme un

homme distingue dans Tart de gue'rir , cet art est pour vous une

occupation de toute la vie , un objet de meditations continuelles.

La partie des sciences medicales, qui a rapport aux operations

cliirurgicales, se distingue des autres branches par son importance
et par la dirticulte qu'on a de s'y former. Pour tre un bon ope'-

rateur on doit avoir essentiellement une grande adresse de la main

et beaucoup de fermete d'ame. Mieux vaut quand on tient ces

qualite's de la nature , mais on peut aussi les acquerir par de

bonnes e'tudes analomiques , par des dissections fre'quentes , par
une attention suivie aux operations que Ton voit faire sur le vi-

vant , et par 1'imitation reiteree de ces operations sur le cadavre.

Dans une partie aussi difficile , et ou la vie de 1'homme est

presque toujours expose'e , il serait temeraire , cruel me"me , de

pousser au hasard un instrument tranchant dans les chairs

d'errer a chaque instant autour de grandes arteres , et de tour-

menter le malade par des manceuvres non moins douloureuses

que multipliers. Dans les. operations graves la moindre erreur ,

la moindre deviation peuvent entrainer les conse'quences les plus
funestes.

Mais 1'anatomie, telle qu'on 1'enseigne gdne'ralement dans les

e"coles, ne suflit pas a la rnedccine operatoire; la on pre'sente lespar-
lii-s dans un autre etat que celui dans lequel nous les trouvons

dans Thomme malade; tout ici est alte're, la forme, la structure,

les rapports, tout est change'.- Le degre de morbiditc que subis-

scnt les parties soumises aux operations chirurgicales est lei quel-
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quelbis que le precede' operaloire doit cHre entierement interverti

et ne conserve plus aucune analogic avec les precedes decrits dans

les livres, du enseignes dans les cours. C'est ici que le jugement

<Joit operer plus que I'instrument ; que Toperateur doit taire preu- e

de ses connaissances et de ses talens, et conserver toute la pr(j-

sence d'esprit dont il peut e"tre susceptible. Sit audaoc in securis,

timidus in periculis. Get axiome de Guy de Chauliac , est plein de

justesse et de verite, et doil laire la regie de conduite de tous ceux

qui exercent la medecine oneratoire.

C'est cette incertitude des obstacles que Ton peut rencontrer , et

tant d'autres circonstances qui accompagnent les operations , qui

rendent cette partie de Tart si difficile et si ingrate , au point que

la pratique en est presque entierement reservee aux clururgiens qui

habitent les grandes villes, et sur-tout a Ceux qui sont places & la

te"te des h6pitaux , ou le nombre des cas qui s'y presentent chaque

jour leur en donne 1'habitude et leur en facilite 1'execution.

Ceux qui se dispensent de faire des operations ignorent ces si-

tuations de'sagreables, ces sentimens penibles qui sont inbe'rens aux

devoirs qu'on a a remplir dans cette partie. Rien n'est plus acca-

blarit pour 1'homme sensible que le moment qui precede line ope-

ration dangereuse. Cette peine, cette inquietude sont dues naturel-

lement au respect que nous avons pour la conservation de la vie

et de la sante de 1'homme qui se con fie en nous, resigne a.

supporter toutes les soufFrances pour tre delivre de la maladie

qui le precipite au tombeau. Le celebre Haller envers qui la

nature avait ete si prodigue , ce grand medecin 1'avoue avec can-

deur : Quoique faie , dit-il , enseigne' la chirurgie pendant dix-

sept annees , et que j'aie fait pratiquer sur le cadavre les operations



Ics plus difficilcs , je nai jamais pu porter le tranclmnt du fer

sur I'liomrne vivant , crainte de nuirc . Chcsseldcn , qui fut un

operateur si renomme' , nc dissimule pas combien les operations

1'affectaient. Si j'ai, dit-il , quelque reputation dans cctte partie,

je 1'ai acquise a un prix bien cher , car personne plus quc moi ,

n'e'prouve d'anxiete et d'agitation avant de commencer une opera-

tion)). Je pourrais multiplier ces citations, vous depeindre 1'e'mo-

tion que je lessens moi-mme dans ces circonstances , mais je ne

veux pas vous eloigner de la pratique d'une branche si precieuse
de la medecine ; j'ai seulement voulu vous indiquer les obstacles

a surmonter.

Personnc de vous, ceux meme qui se destinent a ne pratiquer

que la medecine improprement nommee interne, ne peuvent ignorer
les circonstances qui necessitent une operation , et le precede

qu'on met en usage ;
les gens de 1'art doivent tons la savoir prati-

quer dans les cas urgens, ou la vie est dans un peril Eminent. Rien

ici ne peut 6tre abandonnc aux chances du hasard. Ocddit qui
non servat.

Vous, Messieurs les officiers de sante militaires de diverses classes,

qui fre'quentez ce cours , sachez que tout ce que je viens de

dire
, vous est particulibrement applicable. Souvent seuls a la tte

dun balaillon, d'un re'giment , quelqueiois detaches avec un corps
considerable , la same des hommes est confie'e a vos soins. Dans
les situations les plus perillcuses , dans Vies lieux, dans des clirnats

malsains, sur les champs de bataille oii mille blesse's re'clament

v< tre sccours , ou sans aides, sans conseils, vous dcvez agir par
vous-m<Hncs et de'cider dans les cas les plus difficiles et les plus

dangcrcux , c'est la que se i'ait sentir Timperieux besoin d'avoir.



une connaissance exacte de son art
, que Ton apergoit toute l'im-

portance de ses fonctions. C'est au milieu des cris , de la confu-

sion, des horreurs de la bataille que 1'oificier de sante est appele

a prodiguer ses soins; c'est la que son zele, ses talens , son hu-

manile sont inappreciables , inspirent la plus grande confiance

au soldat, et sont devenus son unique espoir.

Tachez d'imiter dans ces places honorables les Petit, les Garen-

geot ,
les Dionis , les Heister , les Ledran et tant d'autres chi-

rurgiens attaches aux arme'es franchises , qui , par leur appli-

cation et leur savoir , ont fait faire tant de progres a- la science ,

et dont les ouvrages ont ete si souvent et si servilement compiles

et copie's par leurs successeurs.

Heister, expose a toutes les especes de fatigues et de dangers, passa

les etes dans les camps et les hdpitaux de campagne , les hivers

dans les amphitheatres d'anatomie de Ruisch , de Raw
, d'Albinus

et de Bidloo.

Ce fut le vif desir de se former dans 1'art de guerir, qui de'termina

Ambroise Pare encore tres-jeune a suivre les arme'es. C'est au service

militaire presque exclusivement , que cet homme a acquis tant de

connaissances et de celebrite. Vivant dans la plus grande intimite

avec les Rois et les Princes, dont il n'a discontinue d'etre pendant

une longue serie d'annees le premier chirurgien, il etait tellement

estime, onavait tant de confiance dans ses talens, que les generaux

sollicilaient vivement, a leur depart pour 1'armee , d'avoir Pare

avec eux.

Dans le temps , quand presque toute la noblesse du royaume
etait reniermee dans Metz , assie'gee par Charles-Quint , a la tete de

plus de cent mille hommes, les assieges deja fortement reduits dans



Jeurs subsistances , et prives sur-tout de secours necessaires

pour leurs blesses et malades, ne firent d'autres prieres au Roi

leur maltre que de vouloir leur envoyer Pare. Un capitaine italien

a qui les Francois avaient promis en recompense une somme con-

siderable , parvint a conduire cet homme celebre dans la ville.

Son arrivee i'ut un veritable triomphe. Sa presence ranima tous

les esprits, et c'est a lui seul qu'on attribue la resistance de la

fbrteresse jusqu'a ce que larmce de 1'Empereur ait enfin e'te forcee

de lever le
sie'ge.

La reputation d'Ambroise Pare etait si univer-

selle dans les armees , que le soldat ne connaissait plus le danger

lorsque ce grand chirurgien etait present.

La chirurgie avait fait des progres immenses par les travaux des

membres de 1'Academie de chirurgie institute a Paris; Desault, et

son ecole y avaient fortement contribue depuis ;
mais le degre

de perfection ou nous la voyons maintenant , est du entierement

au ge'nie de ces hommes celebres qui ont suivi les armees pendant
la guerre de la re'volution. Les Percy, les Larrey , les Dege-
nettes ont fait 1'admiration de 1'Europe entiere , et me'rite la

reconnaissance de 1'humanite?. Ce n'est pas isole'ment comme chi-

rurgiens ou me'decins, que ces praticiens ont tant contribue a res-

treindre les limites de la destruction humaine, mais c'est parce qu'ils

possedaient une connaissance approfondie et embrassaient toutes

les parties qui constituent 1'art de gueVir.
Tous les de'sastres qui ont suivi une bataille perdue, ont sou-

vent coute moins de monde qu'une simple fievre, une dyssenterie,
ou une maladie

e'pide'mique. Si 1'officier de sante aux talens duquel
la sante du soldat est confiee , neglige d'en preVenir les influen-

ces d^le'teres, ou d'en detruirc les causes premieres, une seule de

3



ees contagions suffit pour aneantir en peu de temps la vigueur

et le courage d'une armee entiere, et pour fle'trir a jaraais la re*

putation
des chefs les plus vaillans et les plus intrepides.

Graces aux sollicitudes paternelles de notre auguste Souverain ,

nous ne sommes plus dans ces circonstances facheuses ou le soldat

ait acraindre les hopitaux. Les meilleurs soins lui sont prodiguesdans

ces asiles consacres a 1'hygiene militaire
;
rien n'y est neglige pour

son retablissement et sa conservation. Les officiers de sante qui sont

places a la tete des hopitaux, comme ceux qui occupent ce meme

poste dans les regimens et les bataillons, doivent se considerer

comme personnellement responsables de la sante des homines

qui leur sont confies. C'est leur connaissance ou leur ignorance ,

leur zele ou leur paresse qui decident de la vie ou de la mort

des individus.

II importe done , Messieurs , que vous saisissiez toutes les

occasions d'augmenter vos connaissances : celles que vous oiTre la

faculte de medecine de 1'Universite de Gand, sont inappreciables

pour vous
; pendant votre s^jour en cette ville , non-seulement

vous pouvez profiler des lemons des professeurs de cette faculte,

mais y prendre des grades, suivant que vous aurez safcisfait aux

intentions du reglement. Ces litres honorables seront une preuve

evidente de votre application et de vos progres, et vous garan-

tiront la bienveillance et la protection honorable du savant et

respectable chef qui dirige le service de sante des armees de terre

et de mer dans ce royaume.

Que votre grade, que la conflance dont vous e"tes investis ne

soient pas un obstacle a acquerir des connaissances nouvelles , ou a

perfectionner celles que vous possedez de'ja. Sachez , et vous toust
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Messieurs, pene'trez-vous bien de cette ve'rite, que la presomption

et 1'esprit
de suflisance ne s'allient jamais an vrai savoir

; que dans

1'art de guerir sur-tout, le terme semble s'eloigner en proportion

ine'me des efforts que Ton fait pour 1'atteindre.

Vous tous , Messieurs , appre'ciez bien le temps que vous passez

ici pour votre instruction. Connaissez les difficultes a vaincre , les

coucils a francbir. Sachez qu'aussi long -temps que vos pensees ,

vos actions seront dirige'es par vos professeurs, et
qu'ils

vous condui-

ront, pour ainsi dire, par la main dans le labyrintbe de la me'-

decine, vous serez portes a croire que la route est facile a par-

courir, qu'elle est sans obstacles; mats la scene cbangera, quand
vous serez obliges de penser et d'agir par vous-me'mes; rest alors

que vous serez convaincus que la tbeorie , si belle , si attrayante

dans les livres , n'est souvent qu'un guide insuffisant ou infidelo

aupres des malades, que tout est generalise dans les auteurs, tan-

dis que tout est particularite dans la pratique. C'est alors que de~

trompes sur les magnifiques promesses de la therapeutique, comme
sur la facilite des manoeuvres ope'ratoires , vous reconnaitrez la fai~

blesse de vos moyens, les incertitudes et les dangers qui vous en-

tourent. Alors peut-e"tre vous regretterez , mais en vain , le temps

que vous aurez si inutilement perdu et les occasions precieuses

que vous aurez laisse echapper.

Que ces verites soient profonde'ment imprimees dans votre ame
;

qu'elles vous inspirent une juste mefiance de vous-m^mes , et vous

apprennent a ne pas vous laisser dominer par 1'impatience de

voir approcher le terme de vos etudes , ni a regarder comme le

supreme bonheur Tepoque a laquelle vous pourrez vous passer

de vos professeurs et de leurs lemons. Je voudrais, Messieurs
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pouvoir vous inspirer cet enlhousiasme pour les sciences medica-

les , qui ne se borne pas a prendre un vain litre de docteur
, mais

a se faire une reputation solide , base"e sur de longues annees d'e'-

tudes et de vraies connaissances
;
une reputation qui puisse register

a la prevention et a la jalousie ;
une reputation telle que Tissue

malheureuse d'une operation bien faile, que la non-guerison d'une

maladie bien suivie , ne puissent servir d'armes a vos ennemis pour

vous nuire ; qu'applaudis par vos emules , par vos professeurs , une

admission honorable vous serve de bouclier pour vous defendre centre

les cris de la malveillance et du vulgaire ignorant.
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LECTURIS.

, quibus ad divulgandam hancce scriptiunculara

permotus sum , praccipuac hae fere sunt.

i , Postquam Rex augustissimus , quae singularis ipsius

est gratia et in omnes bonas artes propensior voluntas .

rebus nostris ita prospexit , ut egregiam instrumentorum

physicorurn collectionem a clarissimo Nieuhojfio 3 Harde-

rovicensiuin Professore per longam annorum seriem oplime

merito , inille nummorum ducatorum hollandicorum pretio

redemtam nobis donaret , tria florenorum millia in sup-

plementuin adderet
, Chemiae necessitatibus pari munifi-

centia consuleret, cuilibet annuo cursui utriusque harum

disciplinarum mille florenorum suminam erogandam con-

cederet , duos denique probatae dexteritatis Adjutores ad-

jungeret regiis stipendiis alendos , quorum opera in ob-

eundis laboribus practicis , utriusque disciplines lectiones

perpetuo comitantibus
,
sublcvarer ; mearum esse partium

existimavi , primo curare ut tarn cives quam exteri nulla

mora interposila certiores fierent , omnia jam in nostra



(6)
esse potestate , quibus ab alumnos liodierna disciplinarum

physicarum facie imbuendos opus sit , deinde publico

documento ostendere , qua ratione opibus nobis creditis

utamur , ut viros adolescentes et mtce et scholce discere as-

suefaciamus.

2. Cura reglo decreto sancitum sit ,ut juvenes adMe-

dicinae studium animum adjungentes disciplinis physicis

ad illud cum fruetu excolendum praeparentur , hand

alienum mihi visum est
,
illustribus aliquot exemplis com-

probare , quantum preesidii profundior Physicce atque

Chemise cognitio afferat iis
, qui ad artem salutarem ad-

spirant , ut discant nostri cives Legislators humanissimi

sapientiam , quse ipsorum rationibus optime providit ,
ad-

mirari , ejusque decreta loeto obsequio prosequi.

Idem intimus disciplinarum physicarum cum medicis

nexus Baldingero 3 viro , dum viveret , multis nominibus

illustri
, et per extremum vitae decennium quod Marburgi

transegit , colleges , quoad commercium literarium , mihi

conjunctissimo , occasionem dedit , me , ut Professorem

Physicee , semper compellandi manum dextram ordinis

medici. Ego vero cum is sim
, qui non ultimam laudem

ducam, Medicis, ingenio^ consilio, usu excellentibus instar

dextrae manus esse
, tanto impensius laetor , me
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quoque tales collegas ordinis medici sodales nactum cssc ,

qui , alienac dextro) manus ope neuliquam indigenles ,

ii sint , quibus dextroc manus ofiicia prcestare , vel dex-

terrmius non crubcscat.

Quod Anllioc pneumaticoe aliquot usus novos ostendere

milii proponercm , id feci , quoniara , cuin hoc instru-

luentum , si a baroraelro discesseris , antiquissimum sit

eoruin, e quibus hodierna supellex physica componitur,

illius exemplo optime doceri potest , etiam in antiquissimis

nostrsD cetati queedara
addenda relicta essc , quce ad scien-

tiaruin incrernenta conferre possint.

Quod vero hernias mihi sumerem mediis a Physica et

Cheinia petitis tractandas ,
id hasce potissiinum ob causas

factum est :

a) Quoniam inter omnes fere Medicos de eo convenk ,

lu rniac curandoc non aiiud cxstare medium prater fasciam

bene constructam.

/>) Quoniam de eo non minus convenit , ad reponen-
dam herniam , qux dicitur , incarceratam , si taxis haud

succcdat , nihil suppclcre , proeter operationem , quam
herniotomiam vocant.

c) Quod hucusque nullam Europoe terram vidi , inter

cujus incolas numerus herniis afFectorum omnem fidem ita



superaret , uti eum in Belgio et Batavia invaluisse inveni.

Cujus rei argumento sunt prseter multitudinem officinarum,

in quibus fasciae herniis coercendis destinatee vel fabricantur,

vel venduntur ,
in omnibus fere oppidis obviarum , cata-

logi a Monnikhoffio ^ celeberrimo quondam Amsteloda-

mensium Chirurgo ,
ecliti

, quibus hernias a se tractatas ,

simili ratione uti Herschelius Stellas nebulosas a se ob-

servatas , in exemplorum millena digcstas exhibuit (i).

cQ Quod hucusque nullam Europae terram vidi , cujus

incolce oneribus iniquis vel levandis vel portandis tanta cum

temeritate sese objicerent , quanta uti solent Belgae Batavi-

que. Saepissime v. c. ut hoc unum afferam , e fenestris ineis

prospiciens vidi nautas , audax omnia perpeti genus, secun-

dum Scaldim devectos , suo corpore vectem formantes ,

osse pubis horrendum dictu ! hypomochlio facto ,

innixos arbori triginta ,
et quod excurrit

, pedes longitu-

dine
, diametro tres pollices adaequanti , vel in alvei fundo

vel in ripa deiixae , pectore pronos pedibus oblique promotis

naves, decem mille centenariis librarum carbonum fossilium

onustas
, tanta vi propellere ,

ut arbor supra longitudinis

medium velut arcus chorda incurvaretur.

(i) Verhandel. van de Haarlem. Maalscliappy. T. XVII. P. 2. p. a3i. S-,
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e) Quod sub inilium jestatis proxime elapsae in frequen-

lissimo urbis nostrec vico deprchendi peregrinum quendam

humi prostraltim, hernia inguinali ulriusquc lateris affec-

tum, qui , post fractam subito fasciam, hcrniis prolapsis

iniandis doloribus cxcruciabatur.

/ ) Quod herniotomige operatio in hisce terris frequen-

tissime exercetur.

Cum Anatomia totius Artis medicse fundamentum con-

stituat , hand supervacuum esse duxi , aliquot cxemplis

ostendere , qua ratione hoec quoque et Physical et Che-

miae opibus juvetur.

Ad Antlias pneumaticas a me . propositas quod attinet ,

certissime confido , fore , ut , qui illis a dextro artifice di-

ligenter construclis uti coeperint , brevi tempore convin-

cantur, illas fmibus propositis magis , quam alias hucus-

que cognitas , satisfacere.

Si qui sinl , qui cupiant nomina quorumdam artificum

nosse , qui in construendis Antliis pneumaticis summa cum

laude versati sint, iis ut principes commendari merentur

Hack , P^indobonensisj Mendelsohn , Berolinensisj Schu-

bart j Marburgensis j Buzengeiger, Tubingensis^ Porting

DwnotieZj Parisicnses j Harris cumfilio, Londinenses.

Si vero quis sit , qui figuram undecimam Tab. Ill oculis



anatomic! contuens , eo offendatur , quod sacculus herniam

condens non ex annulo abdominali, uti rei natura et fi-

gura duodecima exigit , sed prceter eum prodire videatur ,

ab eo petimus , ut ipsi placeat prirao conficere delinea-

tionem hernia?, naturam praecise imitantera, delude eadem

delineatione expriinere vasculura hemispliaericum seu cam-

paniforme vacui nostri portatilis , hemise superimpositum ,

servata partium mensura conveniente et observata condi-

tione $.8. n. i. proposita. Cujus applicationi si invenerit

locum deesse simul intelliget causam, qua inducti deli-

neationem hac potius , quam alia ,
ratione adornavimus.

Si vero sibi indulgeret inde concludere , quod non suc-

cedit in delineatione corporis ad leges opticas adornata ,

id etiain in ipso corpore non succedere , certe egregie fal-

feretur, nobisque , qui non tenemur ofFicio istius discri-

minis indolem atque causas hoc loco exponendi ,
satis esset

r-espondere
hoc unum : fat experimeniwn !



SECTIO I.

DE ANTLI^E PNEUMATICS USU IN CHIRURGIA.

A. Fundamentum applicationis chrirurgicce Antlice pneumatic<et

. i. /ICTIONEM mixtam vocamus, quae ex parte quidem vi entis,

voluntario motu et facultate fines sibi proponendi praediti, produ-

citur, ex altera vero parte naturae necessitate determinatur.

. 2. Sugere est aerem atmosph^ricum ex dato spatio circum-

scripto quacunque ratione extrahendo fluida sive liquida sive elas-

tica in locum quendam determinatum deducere. Sic clystere vul-

gari aquam sugere dicimur , dum embolo in cylindro elevato ae'ris

columnam
ipsi incumbentem attollimus , quo facto aqua per orifi-

cium fistulae
ipsi immersae ingressa spatium ab embolo emensum

occupat. Similiter in terris sacram vitem colentibus autumni

tempore pueri mustum sugere dicuntur , dum arundinis altera ex-

tremltate cupis musto repletis immissa, altera vero labris clausi$

compressa , ae'rem ilia contentum inspirations ope extrahentes per

narium orificia exspiratione expellunt, quo facto mustum per arun-

dinis orificium inferius ingressum in os usque sugentis elevatur.



. 3. Suctionis operationem mixtam esse actionem asserimus.

Quippe effectus suctionis, scilicet ascensus vel introitus fluidorum

in spatia ab ae're extracto relicta a duabus virtutibus aeris atmos-

phaerici repetendus est, i) Ab illius pondere deterrninato , pondus
columnae aqueae, ejusdem cum data aeris columna diametri et alti-

tudinis 3a pedum adaequante ;
2 ) A vi

,
ab illius pondere atque

elasticitate pendente, qua semper tendit ad aequilibrium cum

massa aerea spatii cujuscunque circumscrlpti , cujus vel densitas

vel elasticitas utcunque mutata fuit , reslituendum , simul atque

contactui aeris liberi cum incluso locus detur.

Experiments enim omni dubio majoribus cons tat :

a) Suctionis phaenomena in vacuo gerickiano sive sub cam-

pana antliae pneumaticee locum omnino non habere.

)
Ea pariter locum non habere ad elevationem 32 pedum, si

de ascensu aquae quaestio sit , excedentem.

c) Si aeris liberi ad spatium quoddam circumscriptum , e quo
ae'r quacunque ratione extractus sit , interventu fluidi cujusdam

liquidi accessus impediatur , hoc idem fluidum liquidum pondere

aeris atmosphaerici incumbentis adigi , ut in spatium ab ae're va-

cuum succedat illudque occupet , simul ac ill! liber ad istud acces-

sus concedatur.

d) Duobus corporibus , quorum aut alterum aut utrumque con-

cavum est, sibi junctis , si ae'r e spatio cavo ab utroque terminato

extrahatur
, ambo corpora vi comprimi , totius atmosphaerae pres-

sioni aequipollente ; quod evenire videmus in campana ,
disco antliae

pneumaticae imposita, nee non in hemisphaeriis magdeburgicis.

e) Duobus corporibus, quorum alterum coricavum alterum

flexibile atque expansibile est, sibi junctis, si ae'r e spatio cavo
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ab utroque circumscripto extrahatur , corpus expansibile in cavi-

tatem alterius , usque ad terminum efiectae aeris rarefactioni res-

pondentem, acligi.
Hoc accidit digito, medio disci orificio impo-

sito , nee non palmae appressae orificio superior! cylindri , minoris ,

quam palma, diametri, utrinque aperti discoque antliae pneumaticae

impositi , denique vesicae non nihil madefactae talisque cylindri ori-

ficio filo circumplicato firmiter alligatae.

. 4- Hinc demum perspicuum est, qua ratione suctio a pullis

animalium mammiferorum et a nostris infantibus peragatur. Dum
scilicet ubera matrum labiis compressa tenentes aerem e tola oris

cavitate primo inspirando , mox per nares ejiciendo extralmnt , in

ore formant spatium ab acre vacuum , cum quo aequilibrium res-

tituere annitens aer atmosphaericus , actione in uberum superficiem

labia circumdantem exercita , haec ita fortiter comprimit , ut lac in

sugentis os vacuum ejaculatione adigatur.

Hinc denique intelligitur , cur infantes coryza laborantes sugere

nesciant. In hoc enim statu morboso inspissatione succorum ab ex-

terno frigore producta , minima narium vascula, quae istis succis vel

alluuntur vel permeantur , eo usque obstructa et inflata sunt , ut ex-

spirationi per nares locus esse non possit. Quam ob rem infans ae-

rem, quern inspiratione attraxit , per os reddere, adeoque labia

distendere , sive os aperire cogitur , eoque ipso momento , quo hoc

evenit , cessat vacuum inspiratione formatum , cessat itaque etiam

nisus aeris almosphaerici, aequilibrium , quod jam turbari desiit , resti-

tuendi, quapropter etiam effectus hujus nisus, i. e. ejaculatio lactis

cesset necesse est.

Haud raro inveniuntur matres ac nutrices adeo rudes atque de-

sipientes , quae, causam repudiates post appetitum vehementius mani-
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festatum mammae a morosa quadam pervicacia repetendam exis-

timantes, parvulorum fletus gravl verborum castigatione coercere

non dubitent, quidquod quandoque nee manibus temperent.

. 5. Quod in exemplis prius allatis efficitur vel ore cujusdam

animalis vel machina suctoria ipsi spatio ,
e quo ae'r extrahendus

est , proxime admotis et junctis , id ope antliae pneumaticse effici

potest corpore quodam intermedio in usum vocato. Sic v. c. si disco

antlise pneumaticse campana imposita evacuetur, deinde epistomio

clauso discus cum campana adbserente a machina amoveatur, et

orificio tubi , disci superficiei inferior! adjuncti aquee stagnanli im-

misso, epistomium aperiatur, aqua vi aeris externi illi incumbentis

per tubum in campanse cavitatem ita adigitur, ut fonticulum sa-

lientem exhibeat. Similiter, si disci loco cum antlia pneumatica

jungatur sphaera cava, cui ope tubi epistomio instruct! annexum

sit hemisphaerium itidem cavum, clausoque epistomio intermedio

aer e sphaera extrahatur, deinde altero quoque epistomio clauso si

sphsera ab antlia arnoveatur , et hemisphserio vesica madefacta firmi-

ter clauso, epistomium sphaeram inter atque hemispbaerium inter-

jacens aperiatur, vesica vi aeris externi irruentis in hemisphaerii

cavitatem adigetur.

Et universe talis spbsera cum adfuncto hemlspbasrio seu segmento

spliserico cylindrove formabit vacuum portatile variis usibus egre-

gie inserviens.

B. Historia applicatiords chirurgicce Antlice pneumaticas.

. 6. Sub finem autumni anni 1811 cum in Moravia ruri de-
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gcrem a vicino quodam barone primo mane diei cujusdarn roga-

tus sum , ut ipsius conjugi subvenirem , qua; pridie sub vespcram

duorum ac scmissis milliarium germanicorum viam rheda emensa

ex intcmperie coeli graves ventris dolores contraxerit , quibus per

noctem elapsam misere cruciata sit. Huic oration! fidem habendam

esse nullus dubitans, dedi anisi stellati quantum satis erat ad pa-
randas infusi pateras sex, quas subinde bibere jussi. Horapost meri-

diem secunda idem baro reversus mihi retulit, conjugis dolores

non tantum non sedatos esse, sed potius auctos videri. Dedi igitur

olei menthee piperita? gutlas sex , quas duabus pateris infusi flo-

rum sambuci ex aequo admixtas deinceps haurire jussi. Hora quar
ta audita ,

cum baro redux mihi nunciasset , nee hoc medium se*

dandis doloribus par fuisse, respond!: Si hoc medium successu

caruit, tune origo mali altioris est indaginis, nee a sola cceli in-

temperie repetenda ; quare ipse videam audiamque conjugem tuam

necesse est . Itaque virum comitatus inveni matronam triginta an-

norum, septem liberorum matrem, valeludine satis bonaadhucusam,

qu?e, examine, remotis arbitris, instituto mihi patefecit, se ex primo

puerperio rudis obstetricis perversa agendi ratione herniam ingui-

nalem dextri lateris contraxisse, quam hesterna die, priusquam rhe-

dam conscenderet, fascia coercere neglexerit, inde evenisse, ut mul-

tis succussibus , vel ex 'via aspera ac difficili, vel ex rheda construc-

tione parum commoda, oriundis , hernia prolapsa sit, qua? jam
dolores et anxietates intolerabiles pariat.

Deinde herniam oculorum manuumque examini subjectam in-

veni refcrentem figuram corporis polyedri sphaeroidi inscripti, quod
diametrum trium fere pollicumadecquans silicisduritiemccmularetur.

Primo itaque conatus vomitorios, qui jam frequentes aderant
,



mixtionis ex aqua menthse piperitse, liquore anodyne et laudano

liquido paratse aliquot cochlearibus propinatis repress! , mox pedibus

eegrotae aliquantum elevatis et capite depresso repositionem herniae

taxis ope tenlare coepi. Quee cum ob intestina maxime infarcta

atque indurata non succederet , primo spongias aqua tepida ma-

defactas , deinde , naphtham. sulphuris , denique etiam laudanum

liquidum in usum vocavi. Quae vero cum per duas fere boras frustra

tentata
, nee alia media nee instrumenta ad manus essent : vicus

autem a metropoli duorum et semissis rnilliarium germanicorum
intervallo distaret ,

in novum incidi medium omnium longe sim-

plicissimum atque efficacissimum.

Quippe hernise sollicita contemplatione convictus sum , eundem

eventurn , qui quoeritur , intestinis prominentibus digitorum solerti

ac placida contrectatione versus cavitatem abdominis promovendis,

per principia pbysica obtineri posse, si integumenta cutanea basin

sacculi herniam condentis circumdantia juxta direclionem oppositam

ab abdomine aversam protraherentur , uti pes hominis pariter ocrea

nudatur, si alius quisquam , pede immoto manente , ocream a fundo

abdominis amovet, ac si ipse, ocrea immota manente , pedem abdo-

minis fundo admovet. Jam igitur omnis qusestio eo redibat , ut in-

veniretur medium ista integumenta cutanea protrahendi.

Cum per se manifestum esset , integumentis cutaneis, sacculi basin

formantibus, nee digitos necullum instrurnen torum genus ita appli-

cari posse , ut correpta et compressa super intestina conglomerata

protraherentur , proximum medium huic fini consequendo idoneum

offerebat suctio. Sed qua ratione peragenda erat suctio , cum os ho-

minis non caperet corpus tanti voluminis , et machina suctoria non

ni promptu esset ?
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Hujus quoque problematis solutionem suppeditavit physica docens ,

extractionemaeris e dato spatio circumscriptoseu illius rarefactionem

ad terminum usque evacuationi absolutae proximum , non minus dila-

tatione ope caloris efficienda , quam ipsa suctione posse peragi. Huic

principio v. c. superstructa est conformatio vitrorum mammillarium,

segmenta sphaerica referentium , basis concavae mammae convex itati

respondentis , in cujus medio orificium exstat papillae mammillari

recipiendae idoneum , in circuitu vero foramen parvulum , quae , si ,

postquam aer inclusus caloris ope rarefactus sit , mammis muliebri-

bus ita applicentur , ut papillae orificio medio inserantur, in extra-

hendo lacte antliae suctoriae officio optime fungi videmus.

Horum memor a marito aegrotae petii, ut mihi daret ollam ex

opere fictili nitido confectam , quales sunt istae , in quibus servari so-

lent unguenta rncliaa {pot d pommade) capacitatis circiter sex vel

octo unciarum.

Quam opinione celerius acceptam torno , qui in propinquo erat ,

applicui , ut fundum foramine parvulo perforarem. Deinde cavitatem

ollae sic praeparatae per aliquot minuta prima temporis desuper ob-

verti flammae frustulorum cbartaceorum stupa mixtorum.

Denique aere in cavitate ollae hac ratione satis rarefacto, saccu-

lum herniae olla , cujus foramen parvulum digitus claudebat , ex-

templo contexi , illius limbo inguini leniter appresso , quo facto in-

testina, digito abstracto, dicto celerius in cavitatem abdominis cum

strepitu resilire omnes laetabundi audivimus. Quod quidem secus fieri

non potuisse ex praedictis manifeslum est. Quippe aer^xternus/sequi-

librium cum aere ollae rarefacto restituere annitens corpus interme-

dium expansible, scilicet integumenta cutanea, basin sacculi her-

niam condentis circumdantia in cavitatem ollae adegit, quibus i'aci-

|
i.e.



lius intrandi uberiorem locum fecit pars aeris prius rarefacti jamque
illorum introitu compressi per orificium parvulum abstracto digito

excedens. Idem ilaque circa sacculum hernlam condentem evenire

patet, quod experimento postremo . 3 et 5 circa vesicam evenire

ostendimus
; adeoque simili prorsus ratione hac encheiresi hernia

nudatur integumentis cutaneis , quibus prius constricta tenebatur,

qua pes nudatur ocrea , dum haec braclnis servi aut alius cujuscun-

que hominis exuitur , quo facto intestina vinculis constringentibus

soluta solius gravitatis vi in cavitatem abdominis sponte recidant

necesse est.

C. Expositio applications chirurgicce Antlice pneumaticce.

.

7.
Haec methodus hernias reponendi , qua marito uxorem ,

septemque liberis matrem dilectam reddere mihi contigit, digna

mihi visa est, quee ulterius perficeretur. Quod quidem optime fieri

posse judicavi, si in eum statum adduceretur, ut vel a dexteritate

administrantis , vel a casibus fortuitis , quibus ollae usus obnoxius esse

possit , pendere cessaret. Ex iis vero , quas de fundamento hujus

applicationis dicta sunt , patet , hunc scopum obtineri posse , si in

locum ollae aerem calore rarefactum continentis subslituatur vacuum

portatile
sub finem . 5. descriptum. Quod si enim, acre ope arrtliee

pneumaticsee sphsera extracto, sacculus intestinorum prominentium

tegatur hemisphaerio , hujusque limbo abdomini leniter appresso ape-

riatur epistomium sphseram inter atque hemisphaerium interjectum,

aer ex hemisphario in sphseram illico transibit , adeoque eadem aeris

massa, qua* prius solum hemisphaerium occupaverat, jam sphaeram
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integram cum hemisphaerio occupabit. Hujus igitur aeris densitas

longc minor crit, quamdensitas aeris oimogphooricK cuti, hemisphserii (
\.

basin [circumdanti , incumbentis ; quaproptcr hac vi fortiore inte-_L

gumenta cutanea hemisphaerio tecta in hujus cavitatem adigentur,

quo facto intestina istorum vinculis soluta in cava abdominis recep-

tacula recident.

. 8. Ut huic operation! certus semper respondeat successus, has

leges observandae sunt :

1) Diameter hemisphaerii diametrum basis sacculi herniam con-

dentis non minus quam uno pollice cum semisse excedere debet.

2) Vertex hemisphserii a sacculi vertice, non minus quam uno

pollice , distare debet.

3) Ut conditionibus i et 2 semper simul satisfied possit, vasi

intermedio magis convenit cylindri aut campanee , quam hemi-

sphaerii figura.

4) Ut aeris in vase intermedio contenti rarefactio sufliciens pro-

ducatur, vasis intermedii capacitas ad sphaerae capacitatem sequatur

ralionem i ad 6.

5) Limbus vasis intermedii bene complanatus sit et circuitu sur-

sum convexo terminetur.

6) Tuborum juncturae atque epistomia ae'rem firmissime coer-

cere debent.

7) Plura in promptu esse debent vasa intermedia diversarum

dimensionum pro diverso sacculi herniam condentis volumine in

usum vocanda.

.

f).
Adhibitis cautionibus , quas . praecedente enumeravimus ,

antliae pneumaticse usus ollae application! has maxime ob causas

anteferendus est :
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1) Quod ex pai te administrantis nullam aliam vim aut virtutem

supponit, prseter earn, quae cujusque sani hominis bracbio inest.

2) Quod machina scite constructa et bene habita vim suam sem-

per tuto exserit.

3) Quod semper et ubique, ubi opus erit, preesto esse potest.

4) Quod nulla alia media vel prseparatoria vel adjuvantia exigit.

5) Quod illius ope vis sugendi , seu integumenta cutanea in vas

intermedium adigendi, ad libitum temperari potest, vel augenda

capacitate vasis intermedii spheera eadem manente ,
aut vicissim ,

vel moderando machinae exercitio, i. e. minuendo numero elevatio-

num emboli, vel denique epistomio sensim sensimque et per gra-

dus aperiendo.

. i o. Quamlibet jam fere sexcenties mutata sit antliee pneuma-
ticae constructio , tamen iatendum est , nusquam buc usque exstare

descriptionem talis constructionis bujus machinae , quae usibus chi-

rurgicis satis commoda videri possit. Quippe antlia pneumatica

usibus chirurgicis apta , bisce potissimum conditionibus satisfaciat

nccesse est :

I. Simplicissima sit, et a quovis etiam rerum pbysicarum imperito

facile tractabilis.
'I

II. Amplius macbinae volumen ne impediat, quominus sit por-

tatu facilis.

III. Aeri vasis recipientis celeriter rarefaciendo idonea sit.

IV. Non desit illi virtus hujus rarefactionis gradum sufficientem

attingendi.

. ii. Omnibus bisce requisitis earn, cujus jam descriptionem

dabimus, antliam respondere, quolibet experimento compericnt ii,

qui ilia a dextro artifice labrei'acta uti instituent.



Fig. r. cxliibet scctionem anlliae piano, illius fundo vertical! per

tjusdem nxem posito , forrnatam. ABwo est corpus antluc , seu

cylindrus utrinque apcrtus , longitudine 10, diametro a pollices

rhenanos adaequans , utrinque apertus, ad AB operculo in medio

perforate claudendus ad ou vero limbo prominentc , cujus latitudo

uni
, crassities dimidio pollici sequatur , inslructus , cujus ope vi

cochlearum w, ae illi applicari possit fundus FE. Diameter hujus fundi,

cujus crassities unum pollicem adaequat, cum limbi CD diametro

convenit. In medio crassrtiei hujus fundi juxta lineam re, ipsis

CD , EF parallelam , terebra formandus est canaliculus rne , alio

canaliculo en , per fundi centrum ipsi vertical! secandus : quo facto

canaliculus en argilla humida oblurandus est, et hac exsiccata ca-

naliculus rn stanno liquefacto implendus. Denique argilla e cana-

liculo en retracta orificium conicum ae ita elaborandum est , ut

illius superficies basi opposita , sive basis abscissae coni partis ter-

minetur extremitate e canaliculi ne
;
huic vcro orificio conico exacle

congruens parari debet obturaculum conicum, juxta directionem

axis retro producti bacillo instructum, cujus longitudo a cylindri

altitudine interna non nisi ipsa hujus coni truncati altitudine deficiat.

Hie bacillus per coriorum strata compressa oleoque penetrata ,
ex

quibus embolus MNOP componitur, ita transmittendus est, ut ad-

frictus ope illis fortiter adhsereat , nee ae'ri transitum permittat. Caete-

rum embolus MNOP ad v instructus est valvula , aeri vel arcendo,

vel ope canaliculi ad R apcrti transmittendo idonea , pratereaque

ad R illi adharet bacillus QR, cujus manubrium est ST.

Denique ope cochlea perforate c supra fundum FE prominent!.?

illi adjungitur tubus cb sphserae bdfg epistomio kl instructus. Ad /
autem hac sphaera habet cochleam perforatam prominentem, qune



inseritur tubo fy hemispliserii pcjt, pariter eplstomio hs instructo.

Hujus hemisphserii loco vas intermedium cylindricum seu campa-
nifbrme commode adhiberi posse ex supra dictis liquet.

. 12. Ponamus igitur embolum , postquam fundo cylindri ita

appressus merit , ut linea PO cum ipsa ou congrueret , ope manubrii

elevari, manifeslum est, ilium attollere totam columnam aeris ipsi

incumbentem, eamque per oriiicium operculi expellere, qua ratione

intra fundurn. emboli ac fundum cylindri relinqueretur vacuum. Cum
vero bacillus obturaculi conici ac ex hypothesi coriis ernboli adfric-

tus ope adhcereat , embolus hunc bacillum secum attollit , eoque

obturaculum conicum ex orificio ipsi congruente extrahit, quare aeri

in sphsera incluso locus datur in vacuam cylindri cavitatem succe-

dendi. Embolus autem obturaculum conicum non ad majorem

ipsius altitudine distantiarn ex orificio conico extrahere potest, quo-

niam, simul ac hunc terminum
attigit,

extremitas z bacilli ipsius punc-

to m operculi AB apprimitur , ut non altius ascendere possit. Quo
facto embolus juxta totam hujus bacilli longitudinem, superata af-

Irictus vi ascendere solus pergit. Quodsi denique , postquam in con-

tactum operculi adductus fuerit, jam deprirni incipiat embolus, pa-

riter affrictus ope secum deprimere incipit obturaculum conicum ,

donee illud in orificium ipsi congruens reposuerit. Quod vero cum,

statim sub initium cujuscunque descensus eveniat, postea embolus

solus juxta ejusdem bacilli longitudinem descendit
; cumque descen-

dens aerem
, qui ex sphsera in cylindri cavitatem successerat , fortiter

comprimat , hie vero aer orificio conico clauso in sphseram redire

non possit, elasticitatis vi valvulam v versus superficiem MN mo-

bilem aperiens per orificium R supra embolum excedit, cujus nova

elevatione demum per orificium y expellitur. Eademque ratione



machina quacunque vel elevatione vel depressione emboli actionern

suam exserere aeremque sphaera contentum magis semper magis-

que rarefacere pergit , donee tandem aeris evacuatio eo usque per-

ductasit, ut spluera, clauso epistornio A7, vacuum portatile forrnare

reputari possit, cujus ad hernias reponendas applicationem . 7.

ostendimus.

. 1 3. Ut haec antlia commode possit tractari , medio illius cor-

pori affixus est annulus cylindricus GHKL crassitiei dimidii, altitu-

dinis unius pollicis, cujus superficiei incisa est cochlea mas, remoio

operculo atque embolq, cylindro sursum inserendo adigenda in fe-

minam U, (fig. 2.) adhserentem tabula? orichalceaa XZ, quatuor

cochleismensulaemachinaroportantiaffigenda}. Ipsahaec niensulaquse

(fig. 3.) ad mensuram contractam delineata exhibetur constat fundo

duplici , superior! ad utramque extremitatem canteriis instructo , et

inleriori , cochlea, cujus caput huic inserendum est , isti jungendo.

Fundus inferior ejusdem quidem cum superiore latiludinis, sed talis

esse debet crassitiei r ut ipsius superficies inferior cum canteriorum

superficie in eodem piano constituta sit, longitudinis vero ejus, ut

circa cochleam versatus extra canterios possit promoveri et intra illos

retrain. Quotiescunque enim antlia ad efficiendum vacuum adminis-

tranda est , hie fundus inferior in eum situm adducendus est , ut

ipsius planum superius fundi superioris planum inferius ad angulos

rectos secet (fig. 4-), quo obtineatur, ut homo, machinam tractans,

prominentibus ex utraque parle fundi superioris brachiis, inferiore

fundo in situm descriptum adducto formatis , insistens ipsam men-

sulam tabulato fortiter apprimere , eoque machina? statum , quantum
satis est, firmare possit. Fundo denique superiori ope commissure,

qua? fabris lignariis hirundinis cauda vocalur , jujicti sunt pedes men-

sulae
, quibus ejusdem tabula imposita est.
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. 1 4- Ex ipsa antlise nostrae constructione eamque administrandi

modo haec tria sponte patent :

1 ) Eandem antliam scarificationibus quoque efFiciendis optimead-

hiberi posse, si cochleaef sphaerae bdfg ope tub! fp (fig. i.) junga-

tur cucurbitula.

2) Eandem antliam prseterea omnibus reliquis usibus pbysicis ido-

neam reddi, si cochleae c per fundi centrum transeunti applicetur

tubus utrinque recurvus |3y5, (fig. 5.) cujus extremitati J per men-

sulam transeunti discus non minus, quam sphaera, ope cochleae pos-

sit adjungi.

3) Fundum mobilem FE necessarium esse, ut tubus utrinque re-

curvus aenc (fig. i.) cum obturaculo conico ea, qua par est ,
dili-

gentia possit elaborari.

Cseterum, ut hie fundus mobilis limbo prominenti CDita adjungi

possit ,
utae'ri omnis facultas , vel per minimum intervallum irrependi

praecidatur , primo alter alter! smiridis ope tam diu atterendus est,

donee limbus portet fundum halitu non nihil humefactum ipsique

afFrictum, titi magnes porlat ferrum attractum, deinde tam limbus

quam fundus prunis admovendus est, donee uterque satis calefac-

tus sit
; denique limbus unguento ex sebi puri et cerse alba? partibus

sequalibus parato illinendus, et , hoc liquefacto^fundo fortiter appri-

mendus est , quo facto postremo quatuor cochleae w, x, etc. etc.

pe clavis firmiter adigendae sunt.

D. Observationes practices.

i. Herniam dicimus quemcunque tumorem in superficie cor-

l>ori humani eo ortum quod vel intestinorum , e.
g.

ilii , pars , vel



omentum , etc , etc; , -*! utramque peritonoei lamellam interiorem

rclaxatam ita impelleret , ut heec vi superior! cedens formato sac-

culo integumenta cutanea prae se acta in prOminentiam piliformem

extenderet.

Et circa hanc vocem medicis ignoscendum est , quod modo

sacculum ipsum , modo contenta sacculi , rnodo sacculum curn con-

tentis eodem tcrmino insignire sueverint, cum vel ipsi geometrse

modo lineam , qua figura quaedam plana determinate speciei circurn-

jcribitur , modo aream figurae ita circumscriptae , modo aream figurae

cum circuitu eodem circuit nomine designare non dubitaverint.

2. Hernia hujusinodi prominentiam in quacunque supurficiei cor-

poris liumani parte formans dicitur prolapsa, quae si dextrae digi-

torum application!, quam taxin vocant ,
ita facile cedat, ut contenta

sacculi, eegroto in situm convenientem adducto, in cavitatem abdo-

minis retrp possint agi , hernia dicitur reponi ; si vero sacculi con-

terita ita s'mt constricta et conglomerata ,
ut nee digitis cedant , nee

ullum motum extrinsecus impressum admittant , hernia dicitur

incarcerate (sit venia verbo !).

3. Contentorum ratione habita hernia est vei enterocele , quae

partem intestinorum , vel epiplocele , quaj omentum , vel entero-epi~

plocele , quae omentum cum parte intestinorum , vel hydrocele ,

quae aquam continet.

4- Loci, quern occupat, respectu hernia est vel urnbilicalis , vel

vcntralis , vel inguinalis , vel cruralis , vel scrotalis.

5. Hernia umbilicalis siepissime oritur vel in feminis gravidis ,

improbi laboris damnatis, vel in infantibus a matribus nutricibusve

destitutis fletibusque et lamentationibus eiTusis assiduisque diutius

traditis. Cceteroquin facillimc et reponi potest et contineri. Ventrales
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liemiae rarissimse sunt. Inguinalibus , quse omnium sunt frequen-

tissimse , maxime obnoxii sunt homines equo vehi adsueti
, prsecipue

equis nonduni subactis utentes aut subigendis operam navantes ,

porro milites , qui exercitiis rnilitaribus dediti accepto signo in genu
alterum procumbere jubentur, nee non omnes , qui vitae genus

laboriosius sequuntur aut qui vehementioribus animi motibus ferun-

lur , prsecipue si femoralibus utantur adstrictioribus. Cruralibus potis-

simum feminee afficiuntur vel puerperii vel alius generis laboribus

ultra modum fatigatse.
Scrotalcs frequenter contrahuntur a pisto-

ribus , molitoribus , cerevisiariis , nautis , bajulis , omnibusque iis ,

qui pedibus dispansis iniqua onera vel levare , vel promovere toto

corpore connituntur , denique ab iis , qui feminarum effrenee libidinis

amplexibus indulgent.

6. Si e catalogo monnikhoffiano , cujus supra mentio facta est ,

eorum summam colligamus , qui non nisi ejusdem specie! herniis

laborabant ,
iste catalogus docet , numero virorum litera V, femi-

narum vero numero litera F , designate , fuisse respectu herniarum.

a) Inguinalium V : F = 1^2. : 55;

b) Cruralium V : F =
17 : 5i

;

c) Umbllicalium V : F = 3 : 28.

7. Istse hernise , licet ratione partium e quibus sacculus formatur,

ratione contentorum sacculi , et ratione partium quas paries de-

scendentes trajiciunt , diversissimee sint , omnes tamen in eo conve-

niunt , quod contineant partes , per eandem viam, qua exierunt, in

cavitatem abdominis retro agendas.

8. Herniis affecti licet optima valetudine gaudere videantur, tamen

ut iniqua conflictantes reputandi sunt , cum saepe vel levissima causa
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hernias descensum efficiat , qua semper in vitoe discrimen ad-

ducuntur.

9. Si qua hernia prolapsa sit , nulla mora interposita reponenda

est , quoniam difFerendo malum invalescit , et periculum est , ne

incarceration! , qua dicitur , fiat locus ; quse si evenerit , praesens

auxilium adhibendum est , si eventum funestum prsecidere cupiamus.

10. Omnes hernias incarceratas, si a scrotalibus , praeter paries

retro agendas alias quoque in abdomen nunquam reducendas con-

tlnentibus, discesseris, ope nostri vacui portatilis , certe non minus

quam facile , reponi posse ex n. 7, coll. . 7. perspicuum est.

1 1 . Hanc repositionem , si in tempore fiat , omni periculo carere ,

ex ipsa operationis indole patet , quippe quae ab aequabih dilatatione

oiificii saccuh' per totum illius circuitum, eaque extrorsum directa,

orditur , qua eiTecta contentis sacculi nihil obstat , quo minus vi gravi-

tatis in abdomen sponte recidanL

12. Quale pretium huic methodo statuendum sit, optime judi-

cabunt periti artis magistri pensitantes , quam difficilis seepe sit certa

datae hernia? quoad speciem determinatio, quam difficilis indicatio di-

rectionis cultro praescribendae, ne funiculus spermaticus, arteriacru-

rnlis, epigastrica, vel oliu pars delicatior laedatur , quam difficilis de-

nique et quam multis casibus obnoxia curatio vulneris herniotomia

iacti , quae postremo , et si optime successerit , nihil ultra efficit ,

quam ut statum morbosum solitum hominis hernia affecti reducat.

13. Ut curatio absolvatur duo efficienda sunt , scilicet :

a) Intestina fascia apta coercenda sunt , ne denuo in sacculum

descendant; in quo quidem medici vulgo acquiescunt.

b) Vasa rcgionis afTectae contrahenda sunt et roboranda, ut rup-
lura primuin intestinorum descensum prsegressa ejusque repetitio-



nibus ampliala quasi sarciatur partesque affectse vi intestinorum ir-

ruenlium posthac sustinendee ac reprimendse pares reddantur; quod

quidem arte obtineri posse hodie quoque a plurimis temere negatur,

ab aliis vix speratur.

i4 Ad fascias quod attlnet , ese, quse in his terris fabricantur et

venduntur , pluribus naevis atque incommodis laborant , scilicet :

a) Ex ferro seu chalybe paratse eoque rubigini obnoxise sunt , qua
trevi tempore ita corrumpuntur , ut saepe vel levissima causa e.

g.

risu , tussi , sternutatione , vomitu , corporis subitanea incurvatione ,

rhedse succussu , equi saltu , etc. , etc. , occasionem prsebente , prse-

ter opinionem Iractse, vitam honiinum in discrimen adducant.

b) Pulvillum compressorium {la pelote) , nee satis habet convexi-

tatis , adeoque nee satis elasticitatis , nee figura gaudet cavitati in-

guinis satis accommodata.

c) Ob ipsam metalli , ex qua composite sunt , naturam , duriores

>unt hominibusque fibrarum teneriorum baud parum molestse.

</) Unci , quibus instructs sunt , rudes atque asperi indusia ac

reliqua vestimenta brevissimo tempore atterunt.

e) Tota earum compositio usus diuturnitatem non admittit.

i5. Ab hisce naevis immunes prsedicare possum istas fascias ,

quas in Austria , Bohemia , Saxonia , etc. , etc. , passim fabricandas

curavi et optimo cum successu semper adhibui. Scilicet fig.
6 , ex-

Jubet fasciam ABC ex orichalco malleato , cui cum sufficiente elas-

licitate longc minor est rigiditas , fabrefactam , et primo tenui panno

laneo (flanelle) , deinde corio cervino obducendam, in qua super-

ficies externa basis pulvilli compressorii tres portal clavos cylin-

dricos capitellis hemisphaericis instructos. Extremitati C hujus fasciae

sutura jungitur lorum primarium CD e corio vitulino paratum,



cujua pars EF pluribus foraminibus pertusa est. Hulc loro prima-
rio jungitur lorum intermedium GH ope annuli fibula instruct! H ,

cujus altera extremitas G laminam portal corio impositam et

sutura junctam , cui rima cum foramine incisa est, quae clavos cy-

lindricos supra memoratos recipere possit. Hac constructione obti-

netur , ut fasciae amplitude pro necessitate corporis aegroti quovis

momento et tantilla quantitate vel augeri possit vel minui. Lori

intermedii ea est longitudo , ut annulus fibula instructus , substrato

pulvillo e corio molli pilis equinis repleto, pubi incumbat , ne

cutis ulla ratione vel premi vel laedi possit. Loro , quod vocant ,

crurali hae fasciae non indigent.

Talis fascia , quatenus e lamina orichalcea constat , potest qui-

dem fabrefieri ad mensuram lamina plumbea corpori applicita cap-

tam, sed semper ejus debet esse flexilitatis atque elasticitatis, ut

tola in directum extensa corpori segroti possit applicari et in

figuram convenientem conformari. Si vero agrotus serius ocyus

dolores sentiat fasciae pressione excUaios, id certo argumento est,

illarn sinistre esse applicitam.

16. Hernia reposita, priusquam fascia applicetur, pars afFecta

multiplici cum fructu inungitur balsamo , cujus formula haec est :

R. Saponis hisp. opt. unc. ijc.

Infunde

Spir. vini rectif. & j

Digerantur per dies ijj.

Colaturae adde sub continua agitations

Camphorae, unc. j.

Olei Rosmarin. drachm, ij.

17. Fasciae supra descriptae usus diei adstrictus est. Ante som-
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num hsec fascia exuenda, tit locus fiat topicoefftcacissimo applicanclo,

quod chemise acceptum refertur, cujusque usus me nunquam fefellit.

Scilicet clar. Lewis primus observaverat , decocto gallarum con-

tineri substantiam , quae cum oxydis ferri praecipitatum nigri colons

et cum gelatina animali coagulum formet. Subsecutum deinceps dili-

gentius examen virorum clarissimorum Deyeux , Seguin, Proust,

Davy , Richter et Trommsdorf&ocuit , baec duo plisenomena duabus

substantiis ,
in decocto gallarum coexistentibus quidem sed diversae

naturae, esse tribuenda, praecipitatum videlicet nigrum addogaUico,

coagulum vero aqua solvi nescium alii principio , quod , cum ab

ipso pendeat vis contriti corticis quercini in re coriaria, scytodepsid

{/<? tannin) nomine insignire placuit.

lisdem praeterea experimentis compertum est, principium scy-

todepsicum etiam cum materia albuminosa simile coagulum for-

mare , ac utrumque liorum coagulorum etiam in statu bumidi ca-

loris putrefaction! non obnoxium esse. Horum omnium memor

animumque ad insignem gelatinae copiam in regione inguinum

cjusque confiniis latentem , adque materiae albuminosae copiam certe

non minorem
, quae ope perspirationis invisibilis per vasa cutanea

ejusdem regionis quotidie excernitur ,
advertens , operse pretium

me facturum existimavi, si institutis de industria experimentis in-

vestigarem, num principium scytodepsicum in gelatina
et materia

albuminosa
, quatenus ut partes constituentes corpori vivo insunt ,

simile quid praestare valeat ei , quod efEcere illud videmus in iisdem

substantiis a corpore vivo disjunctis et aqua solutis. Hoc enim si

cxperientia comprobaret, babcremus certe medium, sarciendis istis

rupturis , quas bernias vocamus
,
omnium , qua? desiderari

longe prrestantissimum.
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1 8. Prima itaque occasione data principium scytodepsicum vho

36 annorurn hernia inguinal! afFecto hac ratione applicui. Ex Mol-

davia atque Hungaria it-re quotannis immensa multiludo gallarum

in Poloniam, Bohemiam, Austriam atque Italiam, importatur, quas

omnes reliquas principii scytodepsici copia mirum quantum supe-

rare experientia coriariorum Vindobonensium praecipue, Pragen-
5ium ac Brunnensium dudum constat. Ha3 gallie, Germanis Knoppern
dicta , ut sagacissimum perillustris de Burgsdorf (i) examen do-

cuit , non in foliis quercus , sed in calice glandis oriuntur , et nori

cynipis quercus, non c. foliorum q. non c. petioli, non c. pedun-
culi

(j.
non denique c. gemmse q, Linncei, sed cynipis calicis quercus

Buigsdorfii punctu oriuntur. Arbor vero cujus calices islius cynipis

punctu ita corrumpuntur , ut in illis fructuum loco gallee calicis

lormentur , non alia est , quam quercus foliis deciduis , oblongis

superne latioribus, sinubus aeulis , angulis obtusis Linnaei , Germanis

Sommer-Eicfu s. Slicl-Eiche dicta (2). Ex Lisce gallis calicis con-

tusis tincturam , quam vocant, spirituosam bene saluratam paravi ,

qua ad tetnperiem ^ adducta locum affcctum tcr quotidie probe

I'ovcri jussi. Qua operatione ante somnum peracta eidem loco saccu-

lum e linteo tenui coniectum , atque uaa uncia pulveris

(i) Schrifleii dec. Berliniacben Gcsdlschaft Naturforachender Freunde ,
Bd. IV.

S. i. ff.

(j) Hoc tanto magis notandum est ,
cum clar. LeonJiardi ,

nuctor cocteroquln

Qrligentissinrna , seiitentiam , qua gallas calicis in i-a quercus specie , qnas quercus

wgilopa indo ex 1'linii wtato vocatur ,
oriri slat nil

, Burgsdorjii aucloritulu

juuuire vidcatur. (None Zuscczu und Auoijrkuiigeu zu Macquers CJiymischcnWocr-

,
Bd. I. S. -i



cull earundem gallarum repletum , postquam spiritus vini calefactl

quantum satis imbiberat , imponi fasciisque linteis vulgaribus , quibus

tamen prsestant illse , qua? ex resina elastica ( Caoutchouc ) seu ex

massa pickeliana (i), confectse sunt, firmari jussi. Hujusmodi sac-

culum quovis tertio die cum novo commutandum curavi. Hac cu-

ratione per sex mensium noctes continuata aeger ita convaluit , ut

deposita fascia equo vehi, ibssas saltu trajicere , onera 120 libras

excedentia levare posset , quin ulla ratione pristinae infirmitatis ad-

moneretur.

1
9.
Eundem successum in infantibus tenerioris setatis nonnunquam

totidem septimanarum spatio obtinere licuit , et adultorum nemini ,

licet quidam quinquagesimo aetatis anno propiores atque ex decen-

nio , et quod excurrit , herniis afFecti essent , hoc medium ultra an-

nuum spatium administrari necesse erat. Quid quod virum qua-

draginta annorum , qui hac ratione octo mensium spatio ex hernia

impotentia irse contracts convaluerat , aliquot annis post ita stoma-

chari vidi , ut spuma albida ex oculorum angulis pullularet , citra

novam antiqui mali accessionem.

ao. In hominibus extrema macie arefactis segniorem deprehendi

principii scytodepsici effectum. His vero maxime conducit frequentior

usus medii prseparatorii sub n. 16 propositi. Cum enim pariter ex-

perimentis constet, principium scytodepsicum solutionem saponis

disjungere, formans cum illius oleo coagulum solvi nescium, istiuj

medicament! usu primo per vasa cutis resorbentia sufEciens saponis

quantitas loco alTecto ingeri potest , quse deinde , supplendo gela-

(i) Richter's, Chirurg. Biblioth, Bd. VI. S. 5i2.
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tinse dcfectu , principle scytodepsico materiam suppeditet coagulo

formando idoneam.

21. Deiicientibus gallis calicis glandis moldavicis seu hungarkis,

earum officio simili cum successu fungi posse alepenses ex foliis

quercus collectas , non est quod dubitemus. Praeterea experimenta

clar. Davy (i), spei locum faciunt , fore , ut in locum gallarum

cujuscunque generis citra eflectus detrimentum substitui possit

succus inspissatus e fructu et ligno Mimosas Catechu, qui in offi-

cinis terra japonicce nomine perperam designator.

22. Eventus experimentorum clar. Vauquelin (2) , circa gummi
gambiense (Kino) institutorum spem facit, fore, ut liaec substantia

gallarum prsestantissimarum vim in sanandis rupturis adeequet , s\

non superet.

23. Denique principium scytodepsicum arte paratum vi gelatinam

rmimalem saturandi et in coaguli formam redigendi longe superare

id , quod natura sibi relicta in plantis quibuscunque producat , viro-

rum clar. Davy et Hatchett (3) experiments evictum est.

24. Cseterutn quanta in gallis calicis hungaricis vis sit vel ad-

stringendi vel roborandi , Vindobonse illustri exemplo ipse comperi.

Quippe subinilium mensis octobris anni 1814 , ad matronam nobilem

iS annorum vocatus, quae ex abortu, quern mense junto ejusdem

(1) Syst&ne de Cliimic de M. Tlwrnsoriy traduit par M. RlJTaull ,
lonx. HI,

297.

(2) Dictionnaire de Chimie , par MM. Klaproth et TVoljfy traduit par MM.

Bonillon.-Lagra.nge et Vogel , torn. II
, pag. 4; 3 , jf.

(3) Sysleme de Chimie de M. Thomson
, etc., etc., torn. HI, pag. 3o5, 5i3.



annl passa fuerat , sanguinis profluvio fere continuo laborabat , in

quo curando trium medicorum irritis tentaminibus tola fere phar-

macopeea austriaca , quatenus hue trahi poterat, exhausta fuerat,

institute examine convictus sum, massam sanguinis residuam ma-

jorem adhuc esse^ quam quee vasis , quorum Rbrse rnirifice relaxataa

orant, possit contineri. Quam ob rem prime sub vesperam ejus

diei , venae sectione in dextro brachio facta, sanguinis uncias novem

nbstrahi jussi , quo facto segrota sellse familiari , remotis vestimen-

tis , imposita foculurn prunis repletum subdidi , quibus pulveris

crassioris gallarum calicis hungaricarum manipulum unum immisi,

ut vapores e particulis combustis elevati , sella undequaque clausa ,

in vaginam ascenderent. Sed sanguinis irruentis tanta erat vis , ut

spatio duorum minutorum primorum vix exacto prunae penitus ex-

stinguerentur.

Nibilosecius profluvio sanguinis per noctem proximam mirifice

sedato , primo mane sequentis diei idem experimentum repetii , eo

quidem cum successu , utsecunda repetitione non esset opus ; proxi-

misque duabus septimanis haec matrona ita convaluit , ut decimo-

quinto post venae sectionem die ties boras continuas saltationi daret,

riihil omnino experta , quod tantae audaciae pcenilentiam excitare

posset.



SECTIO II.

DE ANTLI^E PNEUMATICS USU IN ANATOMIA.

A. Ftindamentum usus anatomici Antlice pneumaticee.

. 1 4- Usus antliae pneumaticse in anatomia efiiciendis injectio-

nibus in vascula tenerrima absolvitur , cujus quidem applications

lundamenlum in propositione , . 3, sub litera c enunciata, quae-

rendum.

B. Historia usus anatomici Antlice pneumaticce.

. i5 Tanquam experimenta, qua ad hunc usum proxime rec-

taque via conducere possint, haec fere spectanda sunt :

I. Lagena vitrea , collo longiore sed angustissimo instructa , vitro

vulgari non multum supra mediam altitudinem aqua repleto ita

immittatur , ut colli orificium vitri fundo insistat , dcinde hoc vi-

trum disco antliae pneurnaticse impositum obtegatur campana vi-

trea , clausisque commissuris antliae exercitio aer extrahatur. Simul-

ac aer campana inclusus extracta illius portione aliqua rarefieri in-

cipiet , in hujus locum succedet aquam Irajiciens portio ae'ris lagena

4



inclusi ad sequilibrium restituendum tendentis , et sic rarefactio

aeris lagena comprehensi , cum rarefactione aeris campana circum-

scripti pari passu ambulari semper perget, donee ad terminum

perventum sit , qui scopo proposito sufficlens reputari possit. Si de-

nique aer extrinsecus intromittatur , hujus vi tantum aquae in lage-

nam adigetur , ut in illius fundo non nisi bullula aerea restet aci-

culaB capitellum vix adsequans.

II. Ovum gallinae recens partum , apice tenuissima acicula per-

tuso , vitro vulgari , foramine deorsum converse , immissum disco

anllia? pneumaticee imponatur campanaque superaddita ae'r exhau-

riatur
; quo facto ae'r ovo inclusus , ad aequilibrium cum ambiente

tendens ,
omne albumen ovi cum vitello per foramen parvulum ex^

pellet. Deriique ae'r externus denuo admissus utrurnque per idem

foramen in corticem redire adiget.

III. Capiatur frustum ligni cujuscunque cavitatem aliquam com-

plectens , et postquam bilaricis ope ponderatum sit t disco antliac

pneumatica3 imponatur. Deinde cavitati portione hydrargyri , quan-

tarn ilia capere possit , infusa f campanaque imposita aer exhau-

riatur. Quo facto aer extrinsecus admissus hydrargyri quantitatem

in canales ligni tubiformes adiget , quse ejusdem pondere ad bilan-

cem denuo examinato innotescet.

Heec tria experimenta jam Joannes Musschenbroekius descripsit

sub numeris II, IV et XLIX in appendice gallicae versioni ope-

ris physici Pelri Musschenbroekii adjecto (i).

(i) Essai de Physique , par M. Pierre van itfusschenbroek ,
traduit da hoHan-

lais
, par M. P. Massuet, Lcyde 1709.
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Similia experiments postea descripserunt Krafftins , in collections

Petropoli edila et Lowizius in sylloge experimeatorurn quae Norim-

bergae prodiit (i).

C. Expositio usus analomici AntlLce pneurnaticai.

. 1 6. Levi tantum immutatione experiraentorum . praecedente

memoratorum , praecipue primi ac tertii, opus est, ut illis ad me-

thodum, injectiones anatornicas ope antliae pneumaticae efficiendi ,

quasi aliud agentes perducamur.
Scilicet iornici campanee vitreae perforato ope capsulae orichalceae

adjungatur cylindrus oriclialceus cavus, discis coriaceis compress!*

et oleo probe penetratis itarepletus , ut juxta directionem axis filum

quidem orichalceuni crassiusculum , sed ne tantillum quidem aeris

transmittat. Hujus fili extremitati inferiori ope cochleae jungatur

uncus sursum recurvus seu brachiolum vectis angularis speciem re-

i'erens. Dcnique liuic unco seu brachiolo annectatur corpus quoddam
animale seu vegetabile , e. g. frustum intestini cujusdam seu caulis

alicujus plantae, aut bacillus ligni amplioribus canaliculis tubifor-

mibus instruct! , quale inprimis abiegnum et pineum est. Postremo

disco antliae pneumaticae imposita patina aquam seu hydrargyrum
continens contegatur campana corpus praedictum porlante , et filo

orichalceo eo usque elevato , ut corpus illi annexum superficiem

licjuoris
in patina slagnantis contingere non possit, actio machinae in-

(i) Saramlung von Versuchcn vvodurcli sich die Eigenscliaften der Luft begrcif-

lii-h maclicn
, etc., etc., lasscn. Isiirnbcrg J754.



cipiat. Qua, quantum satis est , continuata, corpus filo orichalceo

suspensum eo usque deprimatur, ut illius extremitas inferior pa-

tinse fundum proxime attingat. Quo facto , acre extrinsecus ad-

misso , liquor patinse orificia canaliculorum corporis tubiformiuru

intrans lotum illius volumen penneabit. Si itaque patinse immissum

sit hydrargyrum aut liquor injectitius pigmento quodam infectus ,

oblinebitur injectio anatomica omnibus numeris absoluta.

. 17. Mihi quidem, datis principiis data quoque esse consectaria

reputanti , heec omnia ita sponte quasi sese offerre semper visa sunt ,

ut, postquam admodum juvenis legissem opusculum Lowizii supra

laudatum , injectiones corporum vel vegetabilium vel animalium hac

via efficere successu nunquam fallente instituerem. Quapropter

nunquam ausus iuissem de hac re vel verbulum emittere , nisi haud

ita pridem casu quodam incidissem in locum positionum physica-

rum (Tom. II, P. I. pag. 89, Pos. i85, SehoL), quo auctor illuslris

van Swinden suam de hac re sententiam hisce verbis pronunciat :

Hac extensione, (qua? scilicet pressione aeris, in solam externam

corporis cujusquam superficiem exercita, producitur) nitebanlur

verosimiliter egregii Ruischii el Lieberkuhnii method!
, preeparata

anotomica injectione liquoris parandi , quas , maximo anatomico->

rum damno deperditas , summo horum emolumento , ea , quam
hie cleclaravimus , proprietate usus , restituit doct. Beuth in Ver-

handel. van de Harlem. Maatschappy , Tom. XVII, P. 2,

pag. 263, ff. .

Cum igitur ha?c clar. Beuthii commentatio in opere condita sit ,

in paucis tantum bibliothecis publicis ,
et extra Bataviam fere nus-

quam, reperiendo , cum preeterea nee Germanus quisquam , qvian-

tum equidem sciam , nee Francogallus auctor illius mentionem



iaciat, cum denique ista methodus ad us\is publicos in thcatris ana-

tomicis nunquam traducta fuissc videatur , quantumvis eximii sit

pretii, praecipue in pneparandis partibus anirnalium dclicaticribus,

certc non inutilem operam me susccpturum speravi , si summarn

eorum, quae clar. BeutJiius hac de re divulgavit,e batavo idiomate

latine reddita hue transferrem mcaque qualiacunque ad
j
icerem.

D. Methodus Beuthiana injectiones ope Antlicc pneumatics.

efficicndi.

. 1 8 Ita vero ille :

Methodus injectiones efficicndi , qua Ruischlus ac Lieberkuhnius

usus est, hucusque in secretorum numerum referenda full. Uter-

que horum artem calluit, non tantum vasis singularum partium

corporurn animalium liquores injiciendi, sed et liquores injectitios

per vasorum membranas et cuticulae poros expellendi. Cujus rei

exemplum vidi in ietu , qui hodie in collectione prceparatorum

Lieberkiihnianorum Academic Petropolitanse adservatur , insigni

cuticula, panni serici rubri, altera parte villosi , (velours) , speciem

referente (i).

Ad augendam physiologic perfectionem et vim consectariorum

(i) Auctor hisoe adjiciens , Lieberkiihnium proeterea artis quoque compotcin

fnissc, argenturn et plumbum partibus corporum auimalium injiciendi, oblitus

fimse videtur , alterum horum metallorum non miiiorem caloris gradum quani

1000." Fahrenh
,
alterum certe 5'io. requirerc , ut liquefieri iucipiat , cui snbeundo

nulla omnino corporis organici pars, in quani injeclio caderc possit, par est,

quin dcstruatur. Uude concluderc licet, vasis renis
, quae, argento tali ratione

injorto pnnparata , auctor se ipsum vidisse affirmnt , hydrargyrum injectuin

Fnisse
j quod, quoininus via . iG cxposita pcragi possit, nihil omnino obslat.
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in rern vel pathologise vel therapiae inde repetendorum , dm in

volis fuit, ut facultas , ista preeparata imitandi , in cujusque anato-

mic! potestate esset
;
ob eamque causam nemo erat , qui non im-

./ pens^> doleret, istam artem simul cum auctoribus interiisse. Quot
conlroversias in lusce scienliarum parlibus hac via dirimi, quot obs-

curos hucusque locos illustrari potuisse credere licet ?

His igitur rationibus inductus nulli operae peperci , ut istorum

virorum secretum pervestigando eruerem , omnibusque methodis ,

quibus hujusmodi injectiones efflci possint, probe pensitatis atque

examinatis non nisi unam relinqui convictus sum , earn scilicet ,

qua in corpus prseparandum spatio ab acre vacuo immissum aut

ae'ris extern! pressione aut clysteris ope liquores adigantur. Quanto
curalius hoc artificium ponderavi, tanto minus difficultatum in illo

exsequendo deprehendi. Denique omnibus impediments e medio

sublatis ,
instrument! , cujus mox descriptionem dabo

, compositio-

nem , ad imaginem animo conceptam adumbravi , atque opera Steg-

manni
, professoris (tune) Cassellani (i), fabrefaciendam curavi ,

(i) Stegmannus Cassellis , prscter cathedrain pliyslcam prwfuit laboratorio phy-

sico-mechaiiico
,
famam

, qua hodje Reichenbachianum gaudet ,
ista setate ad-^

jequanli , quod post fata conditorb Lycei ac Musei Cassellani ,
cum facultas

,.
ab

humanitatis studiis secundis rebus ornameiitum ,
adversis solatium ac perfugium

petcndi, primum hsereditntis p^ternae j^tjAfov, naturae beneficio ad filium natu

minimum , illustrissimum principem CAKOLUM
,

tiara
,
fati invidia , ad maxi-

mum transiisset
, hujus jussu, simul cum Baldingero ,

Tiedemanno ,
Steinio ,

Moenchio
, Marburgum translatus

,
eodem secum transtulit j eaque illius fuit

dexteritas ,
ab auctore justis laudibus celebrata

,
ut dubium lion sit, quill ,

si

illi integrum fuisset , liunc apparatum ad imaginem a se mente conceptam COH-

struere ,
et siropliciorein et commodiorem fuisset exliibiturus.



quam omnibus meis desideriis satisfacientem omnibusque expe-

rirnentis instituendis idoneam ipso usu comperi.

Hoc apparatu usus prime in foetum quondam , deinde in bovini

intestini aliquod frustum, denique in pulmones vitulinos materiam

injectitiam adegi, ita quidem, ut optato successu semper potirer,

utque praecipue pulmones vitulini praeparatis , quae Lieberkiihmi

arte confecta videre mihi contigerat, nulla ratione cederent.

(Fig. 7.) a Exhibet discum antlise pneumaticae, cui imposita est

campana b cum foelu ex illius operculo suspense.

c Est fistula tenuis infantis funiculo umbilicali prius inserenda

firmiterque adjungenda.

d Fistula epistomio instructa, aeri externo aditum negans, donee

altera fistula e cum adjuncto infundibulo f massa injectitia re-

pleta , aut clyster fistulae d adjunctus sit.

g Est operculum campanae cum adhaerente cylindro discis co-

riaceis oleo penetratis repleto (cf. . 16).

h Est filum orichalceum juxta axis directionem per discos coria-

ceos transiens , et vi affrictum superante , vel sursum vel deorsum

mobile , uncoque instructum , cui corpora injectioni subjicienda an*-

necli possint.

i Fistula est epistomio instructa et campanse operculo coclilcre

ope adjungenda.

k Fistula est ex altera parte cum epistomio i cochleae ope jun-

genda , ex altera vero in annulum desinens, tubulum / in se sus*

cipientem , cujus cochlea mas superinducto obturamento m cochlea

iemina instructo , illi firmiter adstringitur. Idem vero tubulus / ex

altera parte cochlea femina instruclus est, cochleae mari tubi ,
antliae



pneumaticse disco portando destinati, ita respondente , ut,siquando

usus id exigat, illi nullo negotio applicari posslt.

Denique n amphora est , recipiendae aquae destinata.

Quod si igitur hunc apparatum injectioni efficiendae adhibere

yelis , primo e campana , postquam corpus praeparandum ex illius

pperculo suspensum sit , disco antlia3 imposita aer extrahendus est.

Deinde clauso epistomio discus cum adhaerente campana auferen-

dus et per duas ad minimum horas aquse calefactse immergendus.

Campana ad aquae temperiem redacta una cum amphora cui im-

mersa est , antliae admovenda et ope fistulas k m I cum ilia jun-

genda est.

Quo facto aer calore elicitus exhauriendus est , interque machinse

exercitium liquor injectitius infundibulo f immittendus. Deni-

que , epistomio d aperto, infusio tamdiu continuanda, donee nihil

ultra a corpore recipi observetur.

E. Melhodi Beuthiance censura.

. 19. Mihi quidem hie apparatus Beuthianus nee satis simplex

videtur, nee scopo proposito satis conveniens.

Quippe ,

1) Calor , isque intensior, in coriis pinguedine penetratis, qualia

in omnibus hujus apparatus commissuris adhibenda sunt , certe nihil

boni efficit.

2) Si antlia officio suo, uti par est, fungatur, sique omnia episto-

Tniaaerem strenue coerceant, aqua calida egregie carere possumus;

si vero antliae vel virtus vel tenacitas nos destituat , certe aquam
calidam frustra auxilio vocabimus.
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3) Ne corpora animalia majora , uti ?. c. foetus , campanac suB*

jecta inter ipsum aritliae exercitium vapores emittant sufficient! aeris

rarefactioni eaque efficiendae injectioni inimicos, tutius cavetur ista

corpora prius exponendo actioni majoris machinae ventiferae , donee

eo usque exsiccata sint , ut a residui* eorum humoribus nihil peri-

culi timendurn sit. In quo quidem ex ipsa scopi propositi natura,

vel me non monente, perspicuum esse existimo, praviam istam ex-

siccationem non eo usque esse continuandam , ut corporibus eorum^

que vasis aliqua rigiditas inducatur.

4) Orificium campanae laterale rejiciendum esse , raultis alias

generis experimentis fretus constanter affirmo. Quippe tale orifi.-

cium lamina orichalcea tegendum est , cui capsula adhseret , per

quam vel filum metallicum, vel fistula, vel aliud quoddam instru-

mentum motibus in spatio a campana circumscripto producendis

idoneum, adigi possit. Sed ista lamina orichalcea ob figuram a plana

parum recedentem omnis motus impatiens est. Si enim v. c. coch-

leam quantum satis est adigere velis , et lamina bona maltha vitro

adjuncta sit, rumpetur vitrum; si vero maltha sit minus tenax,

fracta maltha lamina decidet. Denique vel optimae malthee frigoris

vis earn fragilitatem inducit, ut postea in superficiebus ad planam
tam prope accedentibus nulli vi motrici resistere possit.

5) Qua cum ita sint , optime nobiscum actum esse fatendum

est, quod isto oriftcio lalerali omnino carere possimus. Aut enim

lam] i in in materia inject!tia hydrargyro utemur, aut liquoribus aquo-

sis. Si prius , hydrargyrum ebullitione ab acre purgatum , discoque

antliae impositum una cum corpore, cui injectio applicanda est,

campana? optime subjicitur ;
si posterius, fistula deferens aut per

operculum campana; , uti Fig. 8 , aut per discum anllia? , uli

5
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Fig. 9 monstrat, facillime introduci potest , ut liquor aut deor-

sum aut sursum actus in corpus propositum injiciatur. Quae quidcm

methodus optime semper adhibetur, si in majoris voluminis cor-

pora, v. c. in foetus liquores injiciendo adigendi sint. Si vero de

singulis tantum vasis organisve agatur ,
ea omnino suflicit , qua*

. 1 6 descripta est.

6) Injectio, si de successu certi esse velimus , nunquam tentanda

est , nisi acre eo usque rarefacto , ut in barometro truncato cam-

panse subjecto superficies hydrargyri tubo inclusi non ultra unius

linese duodecimalis spatium supra cyphram scalse emineat.

7) Non adhibendi sunt liquores justo spissiores , qui e. g. per

fistulam clysteris ejecti multo infra eum terminurn subsistant , quern

aqua pura per eandem ejaculata attingit.

8) Injectio nunquam instituenda est in loco, cujus temperies a fo*

multum diiTerat , quoniam, si contrarium admittamus, fieri non pot-

est , quin vcl corporum pneparandorum vel materise injectitiae sta-

tus inter ipsum machinae exercitiurn ratione successui parum com-

moda mutetur.

F. Nov& Antlice pneumaticce usibus anatomicis maxima conveniently

Descriptio,

. 20. Ut igitur Anatomise quoque necessitatibus consulamus ,

non ingentem minus , quam celerem aeris rarefactionem machinse-

que fidem tenacissimam exigentibus , jam subjungemus descrip-

tionem antlise pneumaticse usibus anatomicis maxime convenientis.

Fig. i o exbibet sectionem machinae verticalem , per cylindri

axem faclam. ABDC cylindrus est el simillirnus, cujus delineatio-
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ncm Fig. i exprimit , diametri 2, altiludlnis 12 pollicum rhenanorum,

si mill quoquc limbo prominente CD, earundem uti in Fig. i dimen-

sionum, instructus
, supra quern ad m, n ipse cylindrus eminet uno

pollicis quadrante. Huic prominentiee recipiendae fundo rnobili FEi

cui cylindrus ope cochlearum w , x jungitur , canalis idoneus incisus

est. Hie fundus mobilis FE earundem pariter , uti in Fig. i , dimen-

sionum prominentem cylindri limbum CD ad E, F utrinque supe-

rat unius pollicis latitudine, limbum lormans crassiliei iundi dlmidia?,

cujus ope corpus antliae cylindro crassiori ligneo aut metallico con-

cavo ratione satis stabili imponi possit. Centrum c fundi mobilis

orificio conico perforatum est , claudendo obturaculo conico ipsi con*

gruente , cujus basi annexes sunt spira elasticae tubulo cylindrico

inclusae et circa bacillum ab, directionem axis retro product! sequen^

tern, gyrantes. Extremitati b bacilli ab adjunctus est stapes d, in-

ter duas columnas parallelas mobilis, cui pes possit imponi , quoties-

cunque machinae exercitium exigit, ut bacillo ab deprimendo ori-

ficium conicum c aperiatur. EFGH embolus est, in cujus dextra

semisse orificium conicum f elaborafum est , obturaculo conico

ipsi congruente claudendum. Hujus coni truncati superficies basi op-

posita bacillum eg porlat axis product! directionem sequentem, et

super emboli superficiem GH uno pollicis quadrante prominentem ,

cui infra eandem laminam GH circumvolutae sunt spirae elastic*

tubulo cylindrico inclusae , et retinendo obturaculo conico inser-

vientes. Operculum AB cochleae discorumque coriaceorum ope

cylindro firmiter adactum est. Super medio opcrculo eminet tubus

cylindricus hk , discis coriaceis compressis oleoque penetratis reple-

tus , per quern bacillus emboli ita transit , ut ae'rem penitus ar-

eat. Huic cylindro ad dextram applicitum est orificium conicum
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cum obturaculo congruente , bacillo spirisque elasticfs instructo ,

omnino simile eis , quae modo descripta sunt , sed sursum aperien-

dum. Centre superficiei basi oppositse hujus coni truncati annex us

est tubulus p , altitudine unum pollicis quadrantem adaequans , et

ejus diametri , ut bacillum g super emboli superficiem GH emi-

nentem , ceu vagina ensem
, recipere possit. E cylindro spiras hujus

obturaculi condente canalis ad discum antliae procedit. Ad sinistram

tubi cylindrici hk pattern opereulo AB applicitum est alterum ori-

ficium conicum
<j , cum obturaculo, bacillo spirisque cylindro in*

clusis , instructo, aequale ac simile ei, quod ad dexlram positum est.

Hujus obturaculi bacillus ad s junctus est vecti rs
, cujus hypo--

mochlium in o est. Vectis vero rs ope bacilli rl ad / junctus est

vecti If , habenti hypomochlyum in u , portanti ad v rotulam cha-

lybeam circa axem mobilem, et Instructo ad z verticulis (charniere)

atque elatere (ressort) partem zv sursum premente. Dorso den-

tatae partis MN bacilli KN duo canaliculi obliqui incisi sunt , alter

ad superiorem extremitatem , ad inferiorem alter. Ille , dum bacillus

ope rotae dentatae elevatur, arripit rotulam v , secumque f'ert
, adeoque

elevat brachium uv vectis A>, proinde simul quoque elevat bra-

chium os vectis rs , adeoque et bacillum st obturaculi conici elevat,

quo facto orificlum conicum
<j aperitur. Hie vero rotulam v ipsi in-

cidentem dimittit , quo facto uterque vectis in situm horizonti paral-

lelum resilit et orificium conicum q clauditur. Si deinde bacillus

descendit , rotula quidem denuo arripitur , sed ex opposita parte , ita

ut deprimatur, cumque pars vz brachii uv secundum hanc direc-

tionem cedere possit, revera cedit vi bacilli ipsam abripientis, donee

justo tempore , rotula in alterum canaliculum incurrente , vi ela-

teris in situm pristinum reducatur ,
et sic utroque vecte immoto ma-
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nente bacillus quoque st non movctur, ade6que orificiurn y manet

clausum.

. 21. Quibus suppositis haud difficulter intelligetur tola hujus

machinae operatic , quae h*c est. Si embolus , postquam in contao-

turn i'undi adductus fuerat , elevari incipiat , secum statim elevat

brachium uv vectis Iv , quo aperitur orificium conicum
<j.

Per hoc,

itaque orificium apertum expellitur columna aeris embolo incum-

bens, dum hie elevatur. Prius vero, quam emboli superficies GH in

contactum operculi AB adducatur
,
extremitas g bacilli eg inseritur

tubulo p, quo facto eodem momento, quo emboli superficies GH
operculum AB contingit, orificium

(j clauditur, duo vero orificia^

dp simul versus paries oppositas aperiuntur. Cum vero tubus cy-

lindricus orificio p annexus ope fistulse cum disco antlise cohaereat,

eodem quoque momento nova aeris columna , e campana per duo

orificia p et /transiens , in vacuum cylindri spatium embolum inter

atque iundum succedit. Jam sub initium descensus emboli pes inv

ponitur stapedi d, ut deprimendo bacillo ab aperiatur fundi ori-

ficium conicum c , quo facto nova aeris columna , qu* modo

campana in cylindrum transierat , ab embolo descendente per hoc

orificium c expellitur.

. 22. Ex prsedictis facile patet :

1) Hanc antliam, licet uno tantum cylindro instructa sit, tamen

machines duplicis vices pnestare , aeremque non descendente mi-

nus , quam ascendente , embolo exhaurire.

2) Earn vel ob hanc rationem vel ob insigne cylindri volumen ,

96 pollices cubicos rhenanos adaequans , veloci aeris rarefactioni

apprime idoneam esse.

3) Earn ab incommodis vel epistomiorum vel valvularum libe-

ram esse.
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4) Spatium , quod dicitur , noxium ab ilia omnino exulare.

5) Omnia orificia viribus externis et aperiri et claudi.

. s3. Cseterum obturaculorum conicorum spiris elaslicis instruc-

t6rum (soupapes des fusils & vent) egregium usum cognovi in ba-

Fometro itinerario , cujus descriptionem anno 1810 divulgavi (i).

Antlia3 pneumaticse, sed ratione , quam nemo artificum probare

qtieat, ilia applicanda proposuit clar. Schrader (2).

Obturaculum conicum emboli ope mobile (Fig. i.) primus, quan-

tum equidem sciam , adhibuit clar. Fortin (3).

. 24. Anatomise quoque uti in prseparandis animalium corporibus

Pbysica, ita in conservandis Chemia opera sua presto est. Ad con-

servanda corpora animalia , liquorum injectione bene pra?parata,

hue usque non nisi spiritus vini adliibitus fuit. Sed certius et viliori.

pretio eidem scopo obtinendo inservit nitras argenti , cujus, cry-

stallorum forma induti , quod ill. Hahnemanni experimentis comper-

tum est , granum unum , aquae destillata? uncia una solutum , huic

effectui producendo omnino sufficit.

(t) Allgemeiner physiokratisclier Briefwechsel ,
I Bd. i Heft. Erlangen, S. 129, ff.

(2) Beschreibung einer neuen u. Vollkommeaereu Eiuriclitung der Luftpumpe

Flensburg u. Leipzig 1791.

(3) Trait4 de physique Exp^rimentale et Mathejnatique , par Siot. Tom. 1.

Paris , 1816
, pag. 129 ,

fl'.



EXPLICATIO TABULARUM.
Tab. I exhibet novas antlias pneumaticas . 1 1 et 20 descriptas ,

*c\\.Jig. i et 3 earn, quae cbirurgicis , Jig. 10 vero earn, quae ana-

tomicis usibus de*tinata est. Circa illam quidem monendum est :

1) Consultum esse, cmboli bacillum QR quadratum fieri , ut situm,

bacillo obturaculi conici parallelum fundoque cylindri verticalem,

inter machinae exercitium co cerlius servet.

2) Homines rerum physicarum non omnino imperitos carere posse

tubulo cum epistomio sphaerae atque bemisphaerio interjecto , cum ,

acre e sphaera extracto et epistornio kl clauso , hemisphaerium ori-

ficio c tubi be applicari poasit. Constructio, quam figura exprimit ,

iis proposita est , qui vel cocbleam marem feminae immittere nc-

sciant, quin , vi einistre adhibita, utraraque corrumpant, usuique

accuraliori ineptam reddant.

In antlia^g-i/ra 10 expressa quatuor orificia conica cum obturaculis

ipsis respondentibus summamartificismechanici diligentiam exiguntT

Tab. II Jig. 6 exprimit fasciam hernia? inguinali dextri lateris

coercendee aptam, ex oricbalco malleato factam.

Fig. 7 ostendit delineationem apparatus a clar. Beuthio Clevensi

injectionibus anatomicis faciendis propositi.

jFi'g.
8 et 9 duos alios in illius locum sufRciendos oculis subjiciunt.

Tab. \\\Jig. ii ostendit abdomen cum cruribus hominis hernia

inguinali dextri lateris affect! ad naturam delineatum.

Fig. 12 eandem, quoad cxternam laciem, herniam , ad mensuram

ampliorem delineatam, oculis subjicit, qualem , remotis, ex hypo-
thesi , integumentis cutaneis, sese conspiciendam praeberet. Circa

hanc Jiguram XII.miim notandum est , illam e tabula XVII.m ill.

Langenbeckii (i) decerptam esse , hac pro delineatione herniac

(i) Commeutarius de slructura peritonaei , tcsticulorum tuuicis eorumque ex

abdomine in scrotum dcscensu ad illustrniidam herniarum indolctn, auclorc C.- J-..M.

Langenbeck , etc. etc. cum .' i tub. aeneis. Goltingae , 1817.
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lateris dextri accepta , quoniam , ut sinlstri lateris herniam , uti per

pag. 117 debet, referat, anterior! chartae parte lumini obversa, a

parte posteriori conspicienda est. Et licet , hac hypothesi admissa ,

rfon omnium omnino partium situs ratione, nature precise conve-

niente , exprimatur, tamen paries primariae, de quibus hie praecipue

Hgitur, uti canal is abdominalis herniam condens, annulus abdomina-

Hs, musculus obliquus internus, cremaster et funiculus spermaticus
satis accurate exhibentur, ut haec figura scopo mihi proposito re-

spondere censenda sit, cujus cardo in eo vertitur, ut clams produ-
catur intuitus rationis, qua hemisphaerium vacui nostri portatilis

(jig. i, 3)herniae sacculo superintectum hujus repositionem efficiat.

Qui quidem effectus , cum hemisphaerii diameter sacculi diame-

trum duobus fere pollicibus excedere supponatur, adeoque partes

intestina constringentes epistomio aperlo ad congruentiam cum cir-

cuitu tanto majoris diametri avulsae in hemisphaerii cavitatem vi

aeris externi compellantur, revera non alius est , quam qui produ-

cerelursi, manibus abdomen a tergo intrandi facultate , si id fieri

posset, concessa, digiti annulo abdominali desuper ita immitterentur,

ut , illis ex aequo dispansis , hie annulus cum fibris musculorum ad-

jacentium , quas hernia descendens trajecit, vi aequabili quaqua versus

dilataretur.

Quam ob rem hanc figuram in hunc usum transferre mihi in-

dulgendum existimavi, cum desiderium, necessitati alius delineandae

supersedendi animo pluribus officiis distenti dierum brumalium bre-

vitas injiceret.

His igitur suppositis hascjigura XII.ma exhibet herniam inguinalem
dextri lateris canalis abdominalis pariete interne a obtectam , inter-

que musculi obliqui interni fibras b ct cremasterem c ex annulo

abdominali d prodeuntem. Porro e designat arteriam cruralem ^

yvenam cruralem , ^ arteriam epigastricam , h denique funiculum

spermaticum.
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SERIES
DISSERTATIONUM INAUGURALIUM,

IN

ACADEMIA GANDAVENSI

DEFENSARUM,

Inde a. d. iv Nov . MDCCCXVII ,
ad d. u Aug. MDCCCXVIII.

D. xin Junii MDCCCXVIII, Dissertatio de agnoscendis naturalibu*

Liberis , defensa ab HIPPOLYTO MET DE PENNINGEN , Gandavensi ,

pro Doctoratu Juris Romani et Hodierni.

D. xvii Junii MDCCCXVIII , Dissertatio de Portione disponibili ,

defensa a PHILIPPO VAN DE VELDE , Gandavensi, pro Doctoratu

Juris Romani et Hodierni.

D. xx Junii MDCCCXVIII , Dissertatio de Juribus et Obligationibus

Usufructuarii , defensa a JACOBO VAN DAELE , Iprensi , pro Docto-

ratu Juris Romani et Hodierni.

D. xxiv Junii MDCCCXVIII , Dissertatio de Hepatitide , defensa

a JOSEPHO LIVING BODDAERT , Drongttnensi , pro Doctoratu Medicinee.
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D. xxvn Junii MDCCCXVIII , Dissertatio de PuUidana in rem Ac-

tione , defensa a CAROLO DE PATIN, Iprensi , pro Doctoratu Juris

Romani et Hodierni.

D. i Julii MDCCCXVIII , Dissertatio de Compensationibus, defensa

a JACOBO DE WAEPENAEHT , Alostano
, pro Doctoratu Juris Ro-

mani et Hodierni.

D. IY Julii MDCCCXVIII, Dissertatio de Testamentis et Donatio-

nibus inter vivos , defensa a FRANCISCO ANTONIO VAN WAMBEKE ,

Gandavensi t pro Doctoratu Juris Romani et Hodierni.

D. XVIH Julii MDCCCXVIII, Dissertatio de Legatis, secundum Jus

Romanian , defensa a CAROLO GOETHALS , Brugensi, pro Doctoratu

Juris Romani et Hodierni.

D. xxix Julii MDCCCXVIII , Dissertatio de Successionibus ab in-,

testato , defensa ab ANTONIO BORRY , Furnensi , pro Doctoratu

Juris Romani et Hodierni.

D. xxx Julii MDCCCXVIII , Dissertatio de Adoptione et ejus effec-

tib.us , secundum Codicem Civilem Hodiernum , defensa ab AUGUSTO

DE LATRE , Furnensi, pro Doctoratu Juris Romani et Hodierni.

D. i Aug. MDCCCXVIII , Dissertatio de Emptione-V'enditione , de-

fensa a FRANCISCO HELLEBAUT , Gandavensi , pro Doctoratu Juris

Romani et Hodierni.



PROLUSIO,
A. D. XIII JUNII MDCCCXVffl .

IN CURIA CIVITATIS GANDAVENSIS ,

QUUM

Prima solemnitas Academica Doctoris creandi causa

pub/ice celebranda esset >

%

II ABIT A

V

A'

JOANNE CAROLO VAN ROTTERDAM,

RECTORE MAGNIFICO.





AUDITORES HUMANISSIMI !

VJUM ea sit plerarumque institutlonum , etiam optimarum , sors ,

ut ipsae , nisi magistratuum et aliorum bonse notse civium benevolo

judicio excitentur , ac laudabili studio sustententur , primum obso-

lescant , et deinde penitus evanescant
;
e re civitatum omnino est,

ut huic i'atali veluti morbo cum maxime resistatur, nee quidquam

praetermittatur , quod ad bunas iustiiuiioiies integre conser\andas

conducibile videatur. Atque ubi hoc prseceptum ad nostram bonse

mentis palaestram transferimus, lege Academica prudenter cautum

esse videmus , ut honores Academic! , sive privatim 8ive publice

conferendi , semper apertis valvis celebrentur , et literarum fau-

tores ad illas solemnitates invitentur, quo magis ipsarum utilitas

perspiciatur , ct integritas conservetur.
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Quumque idcirco Senatus Academicus et supremus hujus Civi-

tatis Magistratus , Collegii Curalorum Prseses , hanc primam pro-

motionem , quse in alma nostra Universitate hodie locum habet ,

solemni quadam pompa celebrandam decreverint
;

nolite credere,

Auditores ! hoc ad inanem puerilis ostentationis fastum ita ordi-

natum esse. Longe aliter res sese habet. Fit hoc eo maxime consilio ,

ut tantse institutionis bonum hoc festo quasi die eo leetius agnos-

camus , atque ut eo efficacius sentiamus , quantum laudis et honoris

inde redundare in posterum in hanc civitatem queat. Quis enim

vestrum ignorat , quantum splendoris , commodi et utilitatis intra

hos viginti quatuor annos in hac celebri Gandavensium civitate pree

cseteris civium communionibus cum alia3 artes, turn inprimis studium

Botanices acceperint , repetitis passim publice celebrandis solemni-

tatibus? Non Iruslra est , quod dicitur , Honos alit artes, Et quum
hoc in artibus multum valuisse sciamus , idem illud in Academi-

cis sludiis locum habiturum eSse negabimus ? Quicumque hoc serio

statuat , is aut ignorantia rerum humanarum occa?catus , aut invidia

exacerbatus , aut utroque simul vitio correptus omnirio censendus

sit. Sed redeo ad rem Academicam.

Exercitationes et defensiones publicse speciminum Academicorum

rariis de causis utiles , ideoque commendanda3 sunt. Has omnes

hodie enumerare cum ob temporis brevitatem nequeam , tan-

turn duas comm>moraba.

Prior est, ut omnes , quos visendi audiendique cupiditas hue al-

lexit , intelligere possint , quid singulis annis agatur in scholis Aca-

demicis , quinam juvenes ad summos honores Academicos produ-
cantur , quanta ex Academiae nostrae institutione commoditas in

sernpublicam redundet , et quam bene recteque summum hoc
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rrgiae liberalitatis monumcntum , hsec artium et dodrinarum pa-

laestra , a Gandavensibus sestimetur , qualique in pretio habeatur.

Posterior , quae majoris etiam momcnii est , ad ipsius studiosae

juventutis commoda proxime spectat. Specimina nimirum A cade-

mica , quae publice coram senatu et in civium congregatione pu-

blica rite et legilimc defenduntur, non sine ratione minus esse im-

perfecta censeri probabiliter possunt , quam quae privatim , non

nisi paucis praesentibus , ad disceptationem proponantur. Nam quum
dissertationes , quae publico examini subjiciuntur, ad majorem civium

notitiam perveniant , et plurium judiciis expositae sint
;
merito ab

illarum auctoribus postulatur , ut summo studio operam navent , ne

ipsorum lucubrationcs gravioribus vitiis laborent , iisque tamquam
totidem maculis inquinatae in lucem prodcant. F- igitur non exi-

guum industriae et diligent!* stimulurn , quo privata dissertation!*

deien.slo npsciu (juornodo mihi destituta videtur.

Porro ex publica ejusmodi defensione , qualis haec est , quam
hodie primum celebramus , possunt omhes omnium Facultatum ci-

ves Academic! multo melius et certius perspicere , quid et quantum
ad pat tes deiendentis bene , caute et prudenter gerendas et susten-

tandas requiratur, ubi vident ilium undique premi.et earn ob cau-

sam , ut factos in se ab ornni parte impetus viriliter repellat , non

leviter doctrina instrucium , aed penitus ea armatum esse debere.

Quod ideo dico , ne forte unus et alter in illam opinionis perversi-

tatem incidat, potius magnam audentiam, quam quidem pr?ecipuam

ipsarum artium et doctrinarum scientiam, necessariam esse ad gradus

Ar.'idemicorum honorum obtinendos. Scio enirn non deesse , qui

putent , se sine Philosophic scientia et Literarum humaniorura

prsesidio altiores , quae vocantur , doctrinas , lacile percipere , et ad
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gradam doctoratus sine illarum cognitlone idoneos esse posse.
Verum isti vehementer errant. Non sine causa Lex Acadernica

nemini in posterum concedit aditum ad scholas Medicorum et

Jurisconsultorum , qui non antea aut ad gradum candidati Litera-

rum ascendent , aut Artium Malhemallcarum et Physicarum can-

didatus lactus sit. Quicumque enim scientiis physicis, chyrnicis et

botanicis, non prius probabiliter imbutus est, quam ad scholas

medicas accedat, iste ubivis offendet, et arlis mediae disciplinam

difficiliorem non rnodo intellectu experietur , verum etiain magis

injucundam et arduam inveniet , quam is , qui illas modo memo-
ratas scientias tenet.

Et quotquot porro rerum mathernaticarum rudes sunt , scholis

Philosopliirp tl\eor^ticcc non iiiteri'uorunt , Historise scienlia destituti

sunt, Gnecas Literas ignorant , et Latinas leviter tantum atligerunt;

isti in Jurisprudentia nullos , aut exiguos tantum, progressns facere

possunt.

Hajc est, optimi Juvenes! multiplex omnigense eruditionis copia,

qua vos antea instructos esse decet , quam vobis ad altiora ac-

cedere liceat.

Verum quamvis hsec ingeniorum cultura per se utilis et neces-

Saria omnino habenda sit , tamen exigui ilia moment! est , quod

probe lenendum , nisi cum morum jvroLitate simul conjuncta

it. Nam non sclum eruditione instructos, verum etiam bonis mo-

ribus conspicuos discipulos habere cupimus : tales , qui , quam
debeant augustissimo Regi , et ab ipso constitutls Magistratibus re-

verentiam, tarn lactis quam verbis, ostendant, et quo animo erga

Prolessores afFecti esse debeant , probe sciant, idque se scire non

nomine , sed re cjeclarent : non vero istiusmodi , qui honestatem et
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probifatem parum curanlcs , in petulantia et contumacia famam

et laudem queerendam putent, rixis exercendis delectentur, cer-

tamina singularia inire imprudenter et temere cupiant. Interim

tamen tantum abest, ut, quse dixi, ad multos literarum studiosos

pertineant , ut potius admodum exiguus istorum numerus putan-

dus sit : quosque spero hac arnica admonitione ad saniorem men^

tern redituros esse , ut cum reliquis commilitonibus , honestate et

probitate insignibus , item Academicorum honorum participes eva-

dere queant , et doctrinarum studiosis debita premia, vita Acade-

mica laudabiliter transacta , aliquando nanciscantur.

DIXI.
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ACTA IN SENATU
D. V. OCTOBRIS

MDCCCXVIII.

Hoc ipso die in Senatu Amplissimo Viri Clar. , Franciscus

Petrus Cassel y ab augustissimo Rege a. d. iv mensis Aug.

Rector designatus , et Guiliclmus Leonardus Mahrie 9

secundum Legis Acad. . i84 et ig4 Actuarius electus,

solemne jusjurandum praestiterunt. Deinde Rector Mag-
nificus Joannes Carolus van Rotterdam 9 V. Gl. , Ora-

tionem in majori auditorio habuit ; eaque finita
, Actua-

rio mandavit ,
ut qusestiones a Senatu civibus Acade-

micis propositas recitaret. Atque denique , peracta prse-

lectione ilia
, recens creatus Rector decessori pro inde-

fesso studio , quo res Academicas tractaverat , gratias

egit , seque Curatoribus et Senatui Academico commen-

davit.





JOANNLS CAROLI VAN ROTTERDAM

O R A T I O ,

D E

FATIS , QUIBUS ARTIS MEDICO DISC1PLINA SUB GALLORUM

IMPERIO IN HIS MERIDIONAL1BUS REGNI 1'ARTIBUS

OBNOXIA FU1T ,

PUBLICE HABITA

DIE V OCTOBRIS

HUJUS ANNI,

CUM

MAGISTRATU ACADEMICO

SE

A B D I C A R E T.





AUDITORES
CUJUSCUMQUE LOCI, ORDINIS ET DIGNITATIS

ADMODUM SPECTABILES!

nohis ille dies lelicuer nit.*.;t. a\io mihi magistratum Aca-

demicum non modo deponcndum, et fasces commentaiilquc suc-

cessori clarissimo tradendi ( quod mox lubente et alacri animo

faciam), verum etiam , quod caput rei est, verba ad vos publice

facienda surit ; vereor omnino , ut hanc postremam provinciae

partem , quam in rectionis mese exitu lex Academica mihi

iinpoiiit , cum suffragatione vestra admiuistraiurus , el rite legiti-

meque ad finem perducturus sim. Primum enirn , nonne tarn

veteris, quam recentioris avi ad unum omnes viri docti in eo

consentiunt, oratoris personam vel probabililer agere et sustinere,

rem admodum arduam et difficilem esse ? Et quum hoc ita sit ,

quo tandem animo me esse putetis , qui numquam vitae instituto

eloquentiae et arti oratoriaB operam navavi , nedum oratorem me

proiessus sum ? Deinde vero , quum Latine scribendi et loquendi

tacultas non nisi studii assiduitate et diuturno usu acquiratur ,

sermo autem Latinus Gallorum duro jussu e scholis nostris ex-

pulsus , et quasi radicitus exstirpatus fuerit
; potestne , quaeso ,
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euiquam vestrum jure mirum videri, qui fiat , ut ego me anxlum

et solliciturn dicam , meque aures vestras parurn bene Latine

loquendo offensurum vix dubitem !* Quindecim anni praeterierunt,

per quos artem medicam sermone Gallico docui , et de Latina

oratione facienda ne per somnium quidem cogitavi. Atque idcirco

mihi Latini sermonis insolentiam meam mecum reputanti non

prseter ratlonern, opinor, iterum hodie omnia ilia sese objiciunt,

quae superior! etiam anno baud parvo timore me afEciebant,

quum prima vice mihi, ineunte Rectoris munere meo, verba la-

cienda essent.

"Verum quid agam ? Obmutesrarr.no, ot , vti illc dii (), mall

histrionis in star in extreme actu deficiam , quum initio Tabula? per-
sonam loquentem utcunque egerim ? Minime profecto. Viderint

enim alii , quam recte et honeste id fieri queat , quum equidem
id me assequi non posse ultro profitear. Alia vila alios mores pos-

tulat. Qlim Gallorum ex voluntate cogebamur alieno more vivere,

mine paternam et avitam vivendi rationem in Academiis nostris

rursus sequi nobis liberum est. Quamvis itaque Latine indoctus

videar, Latino tamen , ut potero , sermone utar , ne nimirum

ingratus erga Regem , cujus prudenti consilio obsequendum esse . .

StatUO, aut moris majorum imrncmor appaream.

Dicam autem potissimum De fads , quibus artis medicce disci-

pUna sub Gallorum imperio in his meridionalibus regni nostri

parlilus obnoxia fuit. Dici enim vix potest , in quam miseram

conditionem ars salutifera per istos annos detrusa fuerit , quibu$

. ,... . . .._,

(a) Cic. de Sn. e. 19.



(5)
sub Gallorum dominatione viximus, et quanti public* salutis

inlcri'urrit , illius arti.s dis< ij.linam et studiurri institutione Acade-

juiaruiii ruisus ad pristinarn severitatem et salubiilatem in hi

patriae parlibus revocasse.

Interim tamen omnem f'elicis eventus spem meam , A. O. , in

ira humanitate depono, vosque etiam atque etiam oro rogoque,

ut me non oratoris, sed potius narratoris partes acturum, vestr*

indulgeritia subletetis.

Quo tempore ista post hominum memoriam maxima rerum publi-

carum conversio in Gallia exoriebatur , quse universae Europse gra-

visMuut> u.thuuiiuicii imuiii, vi O.,K variis iprmis tandem in tyrannidem

degeneravit ,
artiuin et doctrinarum sludia quoque n.^tlma cletii-

menta cepisse ,
et aliquamdiu in ista republica fere penitus inter-

missa iuusse , quis est, qui inficias ire audeat? QuUm enim luo

tuosissirnis istis temporibus sacra pariter atque profana hie illic

furori iflfimas plebis objicerentur, et haec
:
diversis in locis impune

grasbinelur , ipucissimique torrentis instar omuia lit pernicrem

secum traheret
;

tune baud pauci ex renim novarum auctoribus ,

multitudinis favorem sibi conciliare studcnles , phaleratis dictis ,

quo vellont
, levcm plebeculam duccbant , et sic se gerebant, ac

si nihil populari impeilo inagi-s inimicum et pestiferum esset ,

quam artium doctrinarumque cullura. Ut populares et patriae vere

amantes viderentur, quot literarum cultores et fautores adessent,

tot sese reipublica3 inimicos babe re , callide causabantur. Quid
mulla? Quum isli popularis aurar captatores variis lenociniis cre-

dulam multitudinciu decepissent, dictuque speciosis vcrbis in partes

6uas illexissent
,

et sig ex stultis insanos fecissent ;
non modo



rerum usu subacti viri, utpote bonarum artium et literarum stu-

diosi, muneribus privabantur suis
, et a reipublicse administratione

continuo amovebantur , verum etiam quee a majoribus prudentcr

instituta , et a patribus religiose servata , liberisque integre tradila

erant, ilia iere omnia subvertebantur et delebantur. Musse, quse

utpote honestae virgines hucusque decenter tractatae , et pud ice

servatae tuerant, nunc continuo ab ejusdem gentis tenebrionibus

misere prostituebantur, et insanientis vulgi lasciviae libidinose

exponebantur.

En prirnariam rei literariee in Gallia calamitatem ! Quamvis
enim baud ita multo post . qt low: piebejee insanise aestus , et ista

destiueiidi HDido aliquantum deferbuisset, prudentiores luce cla-

rius intelligerent et perspicerent , illam ipsani rempublicam , quam
mente et cogitatione sibi fingerent , sine artium et literarum hu-

manitate salvam esse non posse, casque idcirco quovis modo ab

interitu liberandas esse : quamvis , inquam , prudentiores hoc vide-

rent, et lubentes agnoscerent ;
tamen istud corrumpendi malum

jam nimis alias radices egerat , et nimis late serpserat, quam ut

e vestigio penitus sanari potuisset. Nee mirum. Prouti enim cor-

pora humana, quaa dissoluta vivendi norma nimis fracta sunt , et

in gravissimos
morbos implicita jacent, solertissimi quamvis medici

arte pristinam sanitatem non recuperant; ita quoque doctrinarum

atudia ,
ubi semel maximo impetu , et publica lubidine oppressa

sunt, difRculter rursus provehuntur , et vix aut ne vix quidem

ad priorem integritatem perveniunt. Verissime enim dixit Seneca ,

desinti esse remedio locus , ubi , quce vitia fuerant , mores sunt.

Sed missis facinoribus in Gallia perpetratis , potius videamus ,
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quid nobis ratione doctrinarum sludii ab illo inde tempore acci-

dent, quo Galli victricia arma sua in patrjam nostram tntulerunt,

et has meridionaU-s legni paries in provinciarum ibnnas redegermnt.

Igitur quum tune temporis , quo Galli has regiones occupabant, et

imprrio suo adjiciebant, lalis lore esset apud istos literarurn con-

ditio , qualem illain modo breviter delineavi ;
Vestra sponte intel-

li^itis, A. O. , qualenrcunque etiam Lovaniensis Academiae splen-

dorem oculis Gallorum molestum et odiosum i'uisse. Ne itaque,

quum victores in doctrinarum tenebris versareritur , victi aliqua

iidhuc eruditionis luce illustrarenlur, nihil victoribus , qua erant

callidiiate . pr!ii ** antiauius i'uit , quam Academia ilia e medio

lollenda bis quoque locis tenebras intiuceic. i>^tu citius unicum

illud in bis regionibus Musarum domicilium destruebatur , quod

per trecervtos et septuaginta iere annos summa laude floruerat, et

de quo Justus Lipsius (a) , immortale illud Belgarurn decus et

ornamentum, sua astate verissime scripsit :

O fida scdcs oitiuui
,
ct fructu bona ,

spargcns lumen ct nomcn tuum !

Et quamquam lubens concede, antiquam Ulam Musarum pa-

Iccstram , quo tempore tollebalur , jam multum a pristine splen-

dore suo amisisse, nee ampliua de ea dici potuisse,

Te Callus, et Cermanus, ct tc Sarmata
,

luvisit , ct Britannus
,
ct te duplicis

Hespcrix aluainusj

lamen ilia tarn duram sortem minime meruerat. Verum apud

(a) Or cr. Tom. III. p. 788,



Gallos in ejusmodi rebus plus illud, sic Colo, sic jubeo, quam sana

mens et ratio , valebat.

Ceterum vero boni et
intelligentes istum tenebricosum statum

reformidantes
, et , quee inde mala successu temporis necessario

exoritura essent, intelligentes , nihil quidquam ardentius cupiebant,

quam ut aliqua saltern literarum lux denuo accenderetur , et rei-

publica? gubernatores huic malo mox finem facturi , novamque
Musarum palaestram instituturi essent.

Verum quemnam ilia vota eventum habuerunt ? Quibus rei lite-

rarise cura mandata erat, hi arbitrabantur , illius exitio posse ornni

ex parte succurri instituendis scholis puWtr-ic , ^^ r^/r//^c vo-

cabant, quasi nomj^e vero ex illis , tamquam ex communi centro,

omnis eruditionis velut radii undiqueversus exituri essent. Sed

nemo sanus non videbat, quae Lovaniensis Academic sublatione

fversa essent, ilia monstruosis istis artium et doctrinarum officinis

in integrum non restitutum iri. Atque infaustus earum exitus quo-

que abunde ostendit , sola nomina , quamvis splendida et magni-

fica, ad pristinum amissee et deperditee rei florem recuperandum

parum valere. Praspostera enim illarum ordinatione, et varii generis

vitiis in dies latius prorepentibus , rnox eveniebat, ut illee scholae,

qua? miro quodam ardore. ct nesrio quorum bre-vi percipiendorum

fructuum blanda spe constitute essent , paucis post ordihationem

annis rursus in i'umum et cineres abirent, sempiternaeque homi-

num oblivioni mandarentur.

Motis autem semel virtutum et viliorum confiniis , artis. medicse

disciplina ,
de qua sola tantum loquar ,

in dies magis magisque

pvanescebat, Nam ut verum baud celem, longe diversa erant hsec
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tcmpora nostra ab illis , quibus Plinius Minor (a) ad Valerium

Paulinum scribcbat , gaude meo , gaude tuo , gaude etiam pullico

nomine. Adhuc honor sludiis durat. Illc enim honos , qui patrum

et majorum actate ad studia evehenda tantum valuerat, his tempo-

ribus quotidie imminucbatur. Non amplius claris arte medicis ,

quemadmodum , exemplo Augusti , Antonio Musse (3), publice

statuse ponebantur. Immo in prsetoriis , senaculis , et aliis nescio

quibus officinis homines male seduli quasi certatim occupati erant

consarcinandis varii generis edictis , decretis , responsis et aliis

operibus , quorum tamen summa non nisi ad artem medicam

deprimendam et paulatim exstinguendam spectaret. Fere obruti

istiusmodi quisquiliis atque immatuuo iw*:i,, lc ^jj qu[aquam nobis

remanebat , quo legum Academicarum et discipline medicae pris-

tina vis et efficacia sustentari poluisset. Sic v. c.
, ut uno tantum

exemplo utar, omnium practicorum , sive medicorum, sive chirur-

gorum , nomina in unam eamdemque tabellam promiscue referri

jubebantur. Quo edicto, an quidquam ineptius, etarti medicae magis

pesliferum excogitari potuerit, alii judicent. Mihi certe iste rerum

status Ovidiano chao semper similis visus est. Nam (c)

Quaque fuit tcllus, iilic ct poutus et ae'r.

Nonne nimirum hac hicrcdibili socordJa , vel potius malevolentia
,

cum inlerioris ordinis chirurgis , tonsoribus atque lippis , quin-

etiam cum agyrtis et circumforaneis prsestantissimi quique medic i

() Lib. IV. Ep. 16.

(/-) Suet, in Aug. c. 59.

(<r) Met. L. i. i5.



temere confundebantur, et isti his inepte zequiparabantur ? At quid

inde evenerit , animus meminisse fere horret. Quum enim res

nostrce in isto statu essent, ut ex volunlate victoris populi ad

artem medicam exercendam non nisi aliquot annorum qualiscun-

que praxis empirica requireretur; tune infimae classis chirurgi non

amplius, ut antea, solam pyxidem unguentariam curabant suam
t

aut emplastris linendis et levioris momenti encherisibus chirurgicis

tractandis contend erant , sed gravissimos quosque morbos etiam

eese sanare posse putantes , cornpositiones signabant ,
et medica-

mina miscebant , quae aegrotis
bibenda darent. Qualem vero even-

turn haec incredibilis temeritas et vera insania VmVmpHt . Davo

stupidior sit aui r>f^" ^lapiciat. Hac medicam artem factitantium

inscitia gravissimi morbi ex levissimis causis el initiis nascebantur, et

Tuuc brevior dirae mortis aperta via est (a).

Atque nihilosecius tamen , A. O. , ista effrenata et reipublicae adeo

funesta medendi, vel potius perdendi , licentia ubivis impune gras-

sabatur. Idiotae et pseudo-studiosi clinicam summa confidentia

exercebant. Quivis aegro quidvis dare audebat. Illud,

quod medicorura est ,

Promittuut medici : tractaut fabrilia fabri (K) ,

aut plane ignorabatur, aut certe nullius pretiiet momenti habebatur.

Neque prius omnino ista in hominum perniciem manifestissimam

grassans petulantia magistratibus Gallicis animadversione et cor-

rectione digna videbatur, donee diu post unus ex legislatoribus

(a) Tibull. I. El. X. 4.

(/-) Hor, II, Ep. I, 116,
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tandem, vel conscientisc stimulis excitatus, vel sublatis undique

querimoniis veluli coactus , Parisiis in senatu dicere non dubitaret,

certissimcB mortis semina ab cmpiricis et agyrtis per universum im-

perium plenis manibus quotidie dispergi.

Hac voce audita , multi legislators , tamquam ex alto somno

expergefacti , aures quodammodo arrigebant, et civium saluti

consulendum , novasque scholas medicas constituendas esse decer-

nebant. Optime. Sed operae pretium nunc jam erit aniraum ad ilia

advertere, quae facta sunt.

Aperiebantur nimirum scholse , in quibus auditores gratis erudiri

detota.* , M ^ i^lrm Cursus gratuilos vocari jubebant. His

scholis non modo iunestis empiricorum prugi^^:^n ;y,us frena mox

injectum iri, sed medicae eliam artis principia ad saniorem rationem

rursus perventura , et novam denuo lucem adeptura esse , illarum

auctores prse se ferebant. Quod quatenus verum et ration! con-

sentaneum fuerit , mox e sequentibus apparebit.

Anno igitur reipublicse Gallica3 undecimo in his regionibus ires

ejusmodi scholas constituebantur : una Gandce , altera Eruxellis ,

tertia Antwerpice.

De eo certiores facti, non sine causa la?tabamur , et, quod
nobis offerebatur, id in lucro pnnnulum mcrito arbitrabamur.

Qui enim in perniciem vergentem artis medicae disciplinam hueus-

que dolueramus, nee auxiliatrices nianus ipsi publice aflerre po-

tueramus , nunc avide illam occasionem arripiebamus , ut juven-

tutis ignorantire saltern ex parie quadam succurreremus. Atque
etiam ex animi sententia affirmare possum , haec studia nostra non

male collocata i'uisse apud illos juvenes, quibus Titan de meliore



luto prsecordia finxerat. Quantum enim hi melioris notse alumni

scholae nostrse, quamvis legum duris vinculis adstrictse, profuerint

patriae , duobus potissimum temporibus manifeslatum est. Primum,

quum Britannorum exercitus Zelandiae insulam Valacriam occupas-

set, et Gallorum copi?e inde hue transvectce, et per sex majora

valetudinaria divisse, ab alumnis nostris sub Proiessorum auspiciis

et moderamine assidue et sollicite tractarentur ac curarentur. Deinde

vero, quum nuper post atrocissimum et cruentissimum prselium

Waterloense tot sauciatorum militum millia Bruxellas allata, eo

rumdem alumnorum eo missorum curse , fidei et indefesso studio

magnam partem commifterentnr

Interim *~ ~*i , A. O. , hoc non ita accipiendum est, ac si is

ego sim , qui contendere velim , ex hac schola nostra non nisi

numeris suis absolutos medicos prodiisse. Minime me fugit , ilia-

rum scholarum gratuitarum institutione , quse sanari debuissent ,

non penitus sanata, et resecanda nori ad vivum resecta, inque

futuram civium salutem omnino sublata fuisse. Sed quemadmodum
iomenta vomicas mollire solent, sic hae scholae isti morboso statui,

in quern ars medica incredibili Gallorum negligentia delapsa erat ,

non nisi lenimen quoddam malorum afferebant. Impotent! enim

victricis gentis dominationc ct libUine impediti, scholam nostram

ad majorem perfectionis gradum adducere non poteramus. Quid ?

an forte vultis, ut ex magna ista impedimentorum multitudine,

quibus undique pressi eramus
, saltern prsecipua qusedam vobis enar-

rem? Apertoid pectore agam. Nam non video, cur vera reticeam :

Stultorum iacurata pudor malus ulcera celat (a).

(a) Hor, I. Ep. XVI, 24.



Primum igitur tenendum est, lectiones pro admirabili Gallorum

liberalitate gratis haberi debuisse, nee doctoribus vel minimam

facultatem inquirendi in juvenum factos in litteris progressus conces-

sarn i'uisse. Hinc sequebatur, quod evitari non poterat, ut omnis con-

ditionis et quam maxime diversae indolis juvenes ad bane scholam

nostram promiscue confluereht. Veniebant solertes et inertes :

veniebant ingeniosi et 6tupidi :

Venit et upilio, tarcli vcncre bubulci (a).

i

Porro , etsi ars medica , quod nemo sanus ignorat , ea est na-

tura, ut quis, nisi literarum humanitate bene instructus, atque philo-

sophic et artium mathematical uu* ru--r--nrumque scientia proba-
hiliter imbutus ad scbolas medicas venial, nee multum proflccre,

nee magni quid in ipsis efficere queat ;
tamen haec omnia , tam-

quam nullius pretii et momenti essent , negligenda et ne flocci

quidem sestimenda erant. Sic scilicet visum Gallis ! Ipsorum enim

legibus constitutum erat, ut hujus scholse doctores non nisi Galileo

sermone ulerentur , nee cuiquam aditus ad lectiones publicas de-

negaretur, modo aliquem Gallicee linguae usum haberet.

Quis igitur non videt et intelligit, quantum scholee nostrse de-

fuerit, si cam cum Academiis singular! prudeniia Regis nostri

ordinatis compares ? Verum utinam modo has jam satis graves

diflicultates nullae alia? comitatee essent! At aliae multse cumuli

instar eo accedebant. Singulis annis examina publica habebantur.

Sed quibusnam putatis examinandi, et de studiosorum juvenum
doctrin^ judicandi provinciam commissam fuisse? Num forte Pro-

() Virg. Eel. X. 19.



fessoribus , quorum institutlonis disciplina usi fuerant ? Dii boni ,

toto coelo erratis ! Quodsi enim id ipsis mandatum fuisset , tune

proiecto ignava et tarda pecora, acerbo dilectu habito, a nobilioris

ingenii et excelsioris animi juvenibus segregata fuissent : miseri

ardeliones repulsam tulissent, nee nisi optimse notae candidati et

docti juvenes excrcendse clinices honorem et facultatem adepti es-

sent. Verum eligebantur a Gallis selecti judices, quorum prsesul

Argentorati habitans , res nostras et ignorabat , et parum curabat.

Dictu omnino incredibile est
, quantci indulgentia , duce isto

Gallo regnante , ilia examinandi provincia administrata sit. Habito

cxigui, aut nullius potius momenti p.vawno- .~i:a*: r.r,nnria-

bantnr Sanitat>'<- ^^Q^tri. Omnibus eadem testimonia dabantur.

Atque si alicui testimonium acceptum non satis honorificum vi-

debatur ,
tune ejusmodi quis , quam primum sortis suse ipsum pce-

niteret, continue ad exteros avolabat , ibique per aliquot dierum

hebdomades commoratus , Mediants doctor creabatur
, et sic veluli

triumphans in palriam redibat. Haud paucos istiusmodi vitio crea-

tes doctores novi : et quotiescumque in istos incido , mihi vel invito

illud Oweniz^\gramma in Paulinum medicum in mentem venire solet :

Cur Patiens , Pauline, tuus tibi dicitur seger,

Impatleus xiaarhi sit li>>* at/jno ful ?

Te quoniani patitur ,
Patiens tuus ergo vocatur

;

Wain plus <juam morbus torcjuet eum mcdicus (a).

Quum vero lisec ita sese habuerint
, A. O. , intellectu non admo-

dum difficile esse opinor, quantum sub imperio Gallorum in his

(a) Lib, I. Epigr. 44,



regionibus ars medica a pristine honore et pretio suo amiserit ,

et quani exiguia finium cariccllis ipsius disciplina perperaiu et te-

mere circurnsciipta iuerit.

Prseterea aetate provectiores , et docti rerumque usu subacti me-

dici supremam necessitatem deinceps subibant. Novitii , qui bic

illic prodibant , magnam partem non nisi levis armaturse milites

erant , quibus ad clinicen laudabiliter et prudenter exercendam

baud pauca deesserit. Neque vel minima spes nobis affulgebat,

fore aliquando, ut omnia ilia in scholis nostris docerentur studia

propsedeutica, qua ad perfectum medicum formandum et instituen-

cu(Traiis necessaria semper judicata

essent. Ut enim scapham scapbarn appellem , quL-mua^^lim ;n pro-

verbio dicitur, Clinice, quae apud omnes reliquos populos, quod His-

loria Literaria nos abunde docet, semper in bonore fuerat , cujusque

scientiam prudentissimi quique ubivis terrarum semper maximi

; ^limaverant, ilia a solis Gallici imperil moderatoribus nescio qui-

bus de causis non modo negligebatur et contemnebatur, sed etiam,

quod satis mirari nequeo , artificum sellulariorum opificiis baud

nobilior atque praistantior habebatur. Hoc enim cum aliunde, turn

imprimis ex isto annuo vectigali apparuit , quod medicis imponen-
dum statucbant. Pfam tjuamvia proootantiseimi in ipsa Gallia medici

de bac contumelia quererentur, et simul etiam sciscitarentur , cur

sola ars medica bac in parte a reliquis artibus liberalibus et inge-

nuis excluderetur , et soli medici in mercenariorum propemodum
referrentur classem , tamcn hoc ipsis parum proderat. Reipublicae

administratores et legum interpretes, prreter alia dictu magis spe-

ciosa quam vera, hoc quoque respondebant : pingendi, sculpendi



et his similes arles non nisi honestae voluptatis percipiendce causa

exerceri; jurisprudentice porro, uti aliarum doctrinarian, studia po-

tissimum publicce utilitatis gratia coli
;
at vero medicos artem suam

maxime ad mercedem et tjucestum abducere , siquidem cegrofantium

lectis adsiderent , ac medicamina misceri juberent ,
ut isfo artificio

crumence sues consulerent. Nonne hoc responsum, A. O.
,

et hse

cum inaudita verborum insolentia conjanclse maledicendi sordes

inprimis eo spectabarit, ut medicorum ordo in multitudinis in-

vidiam adduceretur, et plebejorum hominum ludibrio et coritemtui

exponeretur ?

Sed fac fuisse tune tcmporis in run:- ;-* oiai r~,uu ab-

jecti animi* u luucuios, qui xinice qusestui servierint : fac item

tales quoque in patria nostra fortasse reperiri potuisse ; num prop-

terea ad unum omnes medici ejusdem farinae habendi erant ? Om-

Tiino , si aut hujus loci ,
aut muneris mei esset , hanc iniquam

criminatioriem vel refutare , vel in quosvis alios etiam transferre
;

haud difficile foret ostendere , non modo pictores et sculptores ,

posthabita ilia decantata honestse voluptatis ratione, sajpius opera

sua avidis harum rerum emtoribus pergrandi pecunia vendere ,
sed

etiam haud raro clientes a jureconsultis misere emunctos esse.

Quod lamen iieri nee pnini^set , nee clebuiasei ,
si hi omnes pa-

troni modo publica3 utilitatis gratia semper forum pressissent. Sed

talia in medium proferre , et quod in paucos forte valeat , id om-

nibus culpse dare , ac dictatorio quasi spiritu ,
sine ulla exceptione ,

in universum ordinem inaudita convicia congerere, mei sane non

est stomachi. Neque etiam istiusmodi defensione ars medica indigel.

Ilia, sua sese prsestantia sub justo et tequo imperio prudentissimi
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Ilegis nostri facile tuebitur. Primum enim scimus ipsi singulas ct

univcrsas cruditionis humana? paries cordi esse. Turn sperare nobis

licet, ipsnm, qua est sequitate el justitia, maculas medicorum or-

dini a Gallis adspersas, neque adhuc ad unam omnes sublatas ,

data temporis opportunitate , penitus ablaturum esse. Academiarum

eerie ordinatio nos multa bona exspectarc et sperare in posterum

jubet. Per illam non mode jam medicorum ordini eumdem ilium

honorem
, quem olim inter reliquos ordines Academicos obtinebat ,

rursus habitum , et easdem cum cseteris Facultalibus immunitates

denuo concessas, vcrum etiam pristinam arlis medicse docendse

discendseque integritatem i ,..._*,,, Hcnuo restitutam esse vi-

demus. Non amplius idiotis et pseudo-studiosis acinus aa scKolas

medicas patet. Nulli amplius seliguntur judices , quorum arbitrio

medicorum creandorum facultas committatur. Apud exteros nullum

amplius perfugium et praesidium qujerendum est. Lege omnia pru-

denler catila , constituta et definita sunt.

Quare , A. O. , missis 'superiorum temporum serumnis ipsarum-

que ingrata recordatione , animum nunc ad Academiam nostram

convertamus : proesertim quum hujus diei solemnitas nos eo quasi

ultro ducat et invitet.

Nostis , A. O., quanta civium Isctitia fuerit , quum GUILIELMUM,

patritc patrem dilectissimum , decrevisse audirent , ut in hac celcbri

civitate Academia constitucrctur. Quantus civium pariter atque hos-

pitum concursus fuerit , quum Vir Exc. , Repelaerius van Drie/,

nomine et auctoritate augustissimi Regis hanc Academiam consti-

tuto die ordinaret atqiie inauguraret, id omnes fere vidistis. Quo

ornatu, qui pompa, quo splendore ilia ipsa solemnitas peracta et

3

Ni
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celebrata sit, nemini Vestrum igriotum est. Ne igitur aut illucl

Regiae liberalitatis insigne documentum tenuitate verborum meorum

imminuam, aut immortalem illius diei memoriam, quo in Gahdaven-

sium urbe Academia constituta est, non satis ornate prasdicem, nee

satis copiose Vobis commendem
;
liceat mihi illud Sallustii de Car-

ihagine in me ipsum accommodare , silere melius est, quam pauca

dicere. Praterea nimis luculenta rerum teslimonia nobis adsunt,

quam ut verbis meis opus sit. Gravissimi liujus civium communionis

Magistratus jam satis superque ostenderunt , se probe cognitum el

perspectum habere, quo loco et pretio hoc Regium beneficium

poni debeat. Etenim non ^''- ' ~a racus ' nOn verbis
' sed rebus

proharm, lauii hanc Musarum palaestram sestimandam esse, quanti

maxime queat. Recognoscite igitur potius mecum , A. O. , quid jam

in gratiam Academiae a magistratibus hujus civitatis factum sit, et

quid ipsi amplius sese facturos promiserint.

Prima igitur ipsorum cura in eo posila fuit, ut caverent, ne

scbolis habendis vel minima rnora inferretur. Hinc continue Au~

ditoria
, temporaria quidem ilia , altamen omni necessaria supel-

lectile ornata , exstrui et parari curarunt. Turn Pcedagogium insti-

tuerunt , in quo , si qui vellent , juvenes tamquam in contnbernio

et sub oculis ac modeiamme Piicfecti vivere possent. Deinde, lege

Academica veluti invitati, magna liberalitatis documenta dederunt.

Ut enim minus fortunati, at discendi studio et amore conspicui

juvenes haberent, unde sibi ad discendum necessaria acquirer,e

possent , ex tributis et vectigalibus urbanis partem quamdam se-

gregate, etsic annua stipendia optimis quibusdam Academiae alum-

nis dare sibi proposuerunt,



Nonne autem hsec ejusmodi sunt, A. O., ut jam satis luculenter

inde appan-at, nihil Magistralibus nostris magis cordi fuisse, quam
siatirn jam initio futuraj saluti Academiae reapse consulere et pro-

spicere? At vel sic tamen haec ipsa beneficia, quamvis amplissima,

proleclo parva sunt, si cum reliquis comparantur, quae praetcrea ab

iisdem Majcenatibus in Academiam deinceps collata sunt. Et quoniarn

nullus dubito , quin eorum enumeratio vobis aeque jucunda et grata

auditu, quarn mihi relatu futura sit; quo coepi pede, reliqua persequar.

Ilorliim botanicum , admirabili amoenitate insignem ,
et tanta

tirpium I'lanrarurnrme varietate ac copia abundantem ,
ut quivis

alluspopulus, si forte parem habere au;i
L
^..-^

. meliorem et prses-

tantiurem non habeat : huric hortum tamquam ornamentum et rci

herbaria: cognoscendse sine exemplo magnum subsidium Academioa

sua sponte dono dederunt. Porro, ne libraria supellex nobis deesset,

multis librorum millibus locuplete Bibliothecd civitatis publica Aca-

demiam ornandam decreverunt. Prseterea ut medicae artis alumni in

Chirurgia, Artc obstetricia et Medicina exercenda eo meliores et cer-

tiores progressus iacere possent, Professoribus aditum ad Nosocomii

publici conclavia non modo concesserunt , verum etiam iis facul-

l;iiciu (Icdeiunt olig( nJi ex magno ibi aegrotantium hominum nu-

inoro, quoscumque consilio suo et studiis juvenilibus accommodates

et idoneos judicaluii essent. Deinde, quum scirent, quam neces-

saria esset futuris medicis et chirurgis cognitio artis secandi corpora

humana, Theatrum Anatomicum, quod in eodem Nosocomio ex-

structum erat , habendis lectionibus Academicis , et instituendis

cadaverum secliorubus unice destinarunt.

Quot itaque jam bonis hoc anno nobis frui contigit ? Et nihilo-



seems tamen plura etiam nobis promissa sunt. Ne scilicet artes

etdoctrinse, quae natural! quodam vinculo cohserent, tamquam
dilacerati corporis membra hie illic dispersa per urbem esse videren-

tur , Senatus Gandaverisis in una eademque area novam Acade-

miam pluribus auditoriis cinctam , et cum Psedagogio proxime

conjunctam sequente anno sedificari jussit. Quod opus in Urbis

meditullio cum celeberrimis quibusque sedificiis publicis comparari

poterit , itemque posteritati certissimo argumento erit , ipsius fun-

datores ad Literas evehendas quam maxime propensos fuisse ,
nee ad

illarum splendorem amplificandum neressflrlJc r ~ "* r c pcrc ^sse -

Neque intent iv-&'* iiberalitatis fontes , A. O. , nobfs clausi

fuerunt. Ex illis quoque tot bona in nos redundarunt, ut mihi

verba deesse profitear, quibus dilectissimi Regis munificentiam

prsedicem. Sexaginta jlorenorum millia ex cerario publico sumi,

et in usum Academia3 nostrse impendi jussit. Cujus summoe pars

a Ministro regio collocata est in emtionem alterius Bibliothecse ,

cujus possessor clarissimus Lammens , collega noster, erat. Et re-

liqua pecunia partim jam occupata est
, partim adhuc occupabitur

emendis instrumentis Physicis , et augendo Museo Zoologico ,

Mineralogico ot Geologico. Prjeterea hoc anno noLllissimis Acade-

miaB Curatoribus palerna optimi Regis cura quindecim millia flore~

norum suppeditata sunt , quibus ex lege Academica ad res neces-

sarias cornparandas uteremur.

Ubi autem ad base omnia animum diligenter advertimus ,
in hanc

Aeademiam ornandam tot undique beneficia collata esse videmus

ut par et simile tanta? muriificentia? exemplum in historia et supe-

riorurn temporum annalibus vix invenias.



Verum quomodocunque haec sese habeant , hoc sane certo

certiua est , oilicia Professonam postulare , ut horum bcneficiorum

et munerum semper recordentur, et indeiesso studio, summ&que

vigilantia et labor is assiduitate in id omnes mentes animique vires

intendant ,
ut bene et accurate docendo ex hac Academia prodire

possinl viri juvenes , qui palrije aliquando prodesse , et literati

Belgii gloriam propagare queant. Nulla enim ratione Academise

salutem et decus melius stabiliri et amplificari, nee non sive

augustissimi Regis flagrantissimo desiderio, sive amplisstmorum
hujuo auntie. i,i : ^^ ot omnium bonorum civium votis cer-

tius satisiieti posse, haud temere credendum JUQI^,.

Quatenus vero hoc jam a nobis peractum sit, illius rei dijudi-

cationem lubens vobis, nobilissimi AcademiaB Curatores, relinquo,

ne plura de illo argumento dicens , aut alios laudans, meam
ipse inslitutionis disciplinam laudare velle videar. Interim tarnen

hoc vobis ailirmare possum, Viri Clarissimi, apud omnes Professores

hujus Academiac grati et beneficiorum memoris animi sensus tan-

turn valuisse, utnemo suae tanturn doctrinas causam unice egerit,
sed omnium conamina et sludia ad communem artium et litera-

rum universitatis florcr
opx>oio.vo. l^t. Sm5 i; cavimus, ut ne com-

mune illud vinculum, quo doclrinas et bonseartes conjunguntur ,

temere dissolveretur. Universi concordiam ita coluimus , ut equi-
dcm eerie, quod ad me attinet, non satis praedicare possim, quan-
tum mihi hie animorum consensus in rerum Academicarum ad-

ministratione profuerit. Ipsi debeo, quod, me Reclore , edita sint

Academiae Staluta : quibus nihil aliud nobis proposuimus , nbi

ut paucis verbis discipulos nostros efficaciter imbueremus vero
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amore erga patriam , Regem ceeterosque Magistratus , et
ipsis os-

tenderemus, quid Prof'essoribus
, quid sibi , quid aliis deberent,

et qua ratione vitam morum honestate et discendi studio insignem
in Academia transigere possent. Porro ex eodem fonte manarunt

Qucestiones civibus Academiarum ex Regia voluntate a singulis Pro-

fessorum ordinibus propositse , et aliquot abhinc hebdomadibus

promulgate et distributee.

Ut vero ex tot illis a me commemoratis bonis exoptati fructm

in Rempublicam aliquando redundare possint , inprimis requiri-

tur, ut Academiae alumni dr^n r..i:aiii. Atque prelude ,

CommM*** ^arissimi , vos oro et obtestor , ut quovis modo ca-

veatis, ne vestra culpa eveniat, ut vel augustissimo et optimo Regi,

vel amplissimis Magistratibus tot bona male apud nos collocata

videantur , et ipsos aliquando poeniteat haec Musarum castra insigni

favoris sui patrocinio prosecutos esse.

Atque his dictis ,
A. O. , Rectoris personam depono , Tequ-

1
,

Clarissime CASSELI, ex decreto Regio coram hac celebri condone

proximi anni Rectorem renuncio , et luge fidei , conjunctissime

Collega , fasces et commentarios Academies la?tus et lubens mando.

Quod reliquum veio coi, ex anloil acntcmiu precor, ut Deus Opt.

Max. dilectissimum Regem cum omni Regia familia , nee non mn-

iores pariter atque minores Magistratus salvos et incolumes servet,

atque hanc Academiam nostram benevole tueatur, eamque in dies

magis magisque crescere , vigere, florere sinat.

DJXI.



ANNOTATIONES.

Pag. ii,lin. 12. Sanitatls Maglstii, Galilee vocabanlur Officiera df sante.

19,110.9. llurtuin Bolanicum. Quicunque de hoc horto plura scire cu-

piant , illis corameudamus inprimis librum , qui studio et opera sagacissimi et

solertissimi hortulani nostri , J. H. Mussche, jam ante Academiam conslitutam,

*iil> IKK- lilulu prodiit : HORTUS BOTANICUS ,
ou Tableau general de toutes les

plantes exotiques et indigenes, , ....... ,. ^rcUn Botanique de {a

(;>/rifl,A. 1817. Continet enim liic liber non modo historicam ei

hurti noslri descriptionem ,
sod ctiam accuratam

, et secundum systema Linncei

ordinatam noinenclaturam omnis generis plantarum , quce in ipso reperiuntur,

indicato praeterea uniuscujusque plantse natali solo, et addita singulas. colendi

i conscrvandi ratione. Quum autem postea ,
libro illo jam edito

, plures ex

diversis orbis terrarum plagis plantac accesserint
, speramus fore

,
ut idem vir

diligentissimiis aliquaiido opus suum Supplemento locupletet.

ibid) lin i5. Bibliollieca-- De utraque hibliotheca
,
tam civilatis publica,

cjuam altera ilia V, Cl. Lammens, haec legimus in NOT. Gaudav. ( Journal de

Cimd) N. f>9, die 28 Febr. 1818: La Bibliotheqite publique , dya une des

plu* richca flu r,^\aume en manuscrils et en outrages de prix . vi***t d'etre aitg-
i::cntt'e de celle de ]NI.

r P. C. Lammcns
, rcputee une dea plus Considerables et

(lea pins belles parmi celles que possedcnt des parliculiers. Le Roien a autvrise

1'act/insition en faveur de I'Universile pour la somme de trente mille florins.

S'. .^f. par le meme decret
,
a voulu ncompenser lea talens et les services de

^I.
r

Lammcns, en le nommant lui-mrme le conservalcur des Bibliolhiques ri-u-

nies
, avec la qnalitt et le traitement de Professeur ordinaire de I' Universitc

(lanitia Faciihc dc Philosophic et de Belles-LetIres, et avec le titrede Bibliothecaire.

ibid, liu, 18. Nosvcornii. Maximi momenti rem esse
, beue coustitutum



valcludinarium in Academia habere j ieti tantum ignorant , qui rerum Academi-

carum et Artis Medicae plane rudes et imperiti sunt. Proinde rem ab hoc loco

non alienam me acturum opinor , si de institutione et ceconomia Nosocomii nostri

pauca dicam.

Constat igitur civitatis nostrae Nosocomium publicum qualuor spatiosis ,
altis

et mundis conclavibus
, quse acre puro libere perflantur. Horum conclavium duo

continent aegrotos Medici arte et solertia indigentes : in duobus vero reliquis re-

periuntur , qui Chirurgdrum operam et manns auxiliatrices desiderant. Plerum-

que ducenarii segrotantcs in hoc Nosocomio lectis adfixi tenentur. Haec hominum

multitudo clinicis institutionibus habendis omni tempore anni satis largam

inessem suppeditat.

Jam quod ad Clinicen interiorem spectat ,
ex majrno ill" * fliVprsis morbis

laborantium hominum - 1ui ol ervationibus faciendis maxime apti el

Idonci juaicantur ,
sedecim seligi solent : octo viri ,

et totidem feminse. Adhuc

quidem ipsse praelectiones in uno horum quatuor conclavium habitee sunt: sed

hoc anno quintum eo accedet, quod Academicis lectionibus habendis separatim

inserviat.

Porro huic tantte segrotorum multitudini semper adsunt qualuor e prsestantis-

simis Medicce Artis civibus Academicis. Quotiescunque autem iinus e qua tern ario

illo juvenum numero
v
ad res suas agendas sese accingit , idcoque Nosocomio va-

ledicit ;
tune optimi quique alumni convocantur ,

et institute honoris certamine
,

qui omnium prcestantissimus a Professoribus judicatus est
,

abeunti succedit.

Neque tantum sumtibus Nosocomii his juvenibus viclus prasbetur , verum etiain

bingulis honorarium ducentarum fiorenoj-um qiintavmi'e dniur.

Praoterea adest Lector (i),vir diligens, sagax et doctus, Hujus fidei mandata

est, sub auspiciis illius Professoris, qui Clinicen exerdet (quod mecum claris-

simus collega meus , Kesteloot, alternis per tres deinceps menses facit), cura

faciendarum tabellarum, in quibus omnis generis observationes accurate et se-

dulo quotidie annotantur.

(i) Lectoris clinici muncre fungitur Oruatissimus Vir C. VANCOETSEM, Med. Doctor.



(25)
Turn qnoqtie scicndum est , nullos in illis conclavibtis rf-pcrul r.mulos. Om-

nis opera iiecessaria ,
tarn interdiu quam uoctu

, pcragitur a virginibus sacerdota-

libus, quae solo pietatis et religionis scnsu excitatse, incrcdibili vigilantia et hu-

manitate, sordidissiraa et periculosse alcae plenissima quteque ncgotia in se reci-

piunt et perficiunt.

Caeterum vero in docendo sequimur ralionem clarissimorum practicorum Scholai

Vindolx>nensis I/cenii
, Stollii

,
et horuin dlgui sQccessoris Hildebrandi (i) ,

quorum opera clruica scientise 4rtis Medic* prascipuo ornamento sunt. Inilio

nempe scholdruin Academicarnm prae caeteris segre^atitur ejusmodi aegri , qui

inorbis siinplkibus, recentibns et.non ncglectis
'

aflecti sunt. Peinde sensim pau-

latimque gravioribus et magis complicatis morbis laborantes eliguntur; quippe

quorum indoles magis occulta, et diagnosis thcrapeaque difficiliores sunt. Febrilt-s

demque plures , quam chrouu-i, nno^n--^^ nx febrilibus omnino illi , qui
in patria nostra frequenlius occurrunt, et quonim morbosus si<.u., j^timlmiini

ab eyidfstDJBQ gcnio proliiiscilur. luterim lamen chrouici non omniuo negligun-

tur; cd CA isu iuAiuu^ ^niu-ui scujjiunurj quorum curaiio alaquo modo

sperari potest.

Quod porro ad introitum in Nosocomium spectat, uniuscuj usque inlranlis nomen

setas, vil.^ genus et alia ab uno ex qualuor illis junioribus Artis IVJedicse alum*

nis, in album Nosocomii refcrunlur. Quo peracto, quolidie huic annotationi

omuia sUitum oagroti comitantia symptomaLa a morbi exordio deinceps addun-

tur. Scholarum iuitio coram profcssorc el comilitonibus ille juvenis , quae an-

notavit , recitare debet. Quo facto, in. stalum segrotantis ulterius inquiritur ,

collectible jcausis el pluenomenis, Professor tlieorelicam , quoad p;u fieri po-

test, induciionem probabilcm appjicat , Oaagnosiu erml, et , quomodo indicalio

formanda sit
, disdpulis suis explicat.

Quid dcniquc de encheresibus chirurgicis dicam? Hae in separatis minori-

bus conclavibus a Professore Chirurgiae coram studiosa juventute quotidie pera-

guulur , inque iis tractandis item ratio progressuum juventutis accurate habctur.

Postremo singulorum dierum acta , tam secunda quam adversa , quae quidem ad

(i) Vid. Prxfationes operuui illoraiu triutu yirorum,



Medicinam Clinii-am pertinent, a Nosocomii Lectore in singular! tabella annotan-

tur, additis simul ordine et successione, quibus acuti morbi stadia sua percurrerunt.

Quotiescunque vero seger , deficiente arte , diem supremum obiit
, cadaver

Jncidi solet , ut , quse probabiles funesti exitus causae fuerint, indagari ,
et ad

singulorum morborum historiam annotari queat. Hac ratione, jam satis ma-

gnam copiam pathologicorum casuum
,

tarn felicis quam infelicis eventus ,

hoc priino Academic! anni curriculo collegimus : quse sane rationis medendi

primae typis excudendaj parti sufficere posset. Atque hsec de clinica institu-

tione nostra satis dicta sint.

^aS' J 9}lm ' s4. TheatrumAnalomicum. Lectiones anatomicae item in No-

socomio habentur, titpote in quo etiam Tlieatrum Anatomicum exsedificatum

cst. Et quoniam cadavera raro aut nunquam desunt, Professori Anatomices sem-

per praesto est prosectnn^
--- ?

" m prsesente Professore
,
cadavera dissecet , quam

disoccaonum rationem
, absente ipso , discipulis amplius triidat. Quo fit, ut dis-

ccndi sttidiosa juventus fere quotidie in Nosocomio studiis anatomicis exercendis

occupata sit. Quod porro autem ad Artem obstetriciam pertinet , constitutum est,

propediem puerperis unice destinatum conclave item exstruerej ut sic huic arti

inagis etiam prospiciatur.

20, lin. 10. Impensis pepercisse. Operae pretium est hoc loco addere ,

quse de hoc argumento Vir Exc. Repelaerius van Driel Hagse-Comitum in Se-

natu totius regni Procerum
,
die VII Maji, relulit :' Tot aanschaffing van Jiet

noodige voor de verscliillende vakken van Onderwijs , moest, volgens 's Konings
besluit , door de sledel'tjke regeringen ,

zoo veel mogelijk ,
voorzien warden, -dan

ftaar werci l>i)znnderlijls opgedragen te zorgen voor de jrebauea** ,
en om ten

dienste der Hooge School af te staan dien voorraad van malerieele subsidien
,

die als stedelijk eigendom binnen hare gcmeente mogt voor handen zijn. De

stedelijlce regering van Gend heeft in dit opzicht liet meest uitgemunt. Zij

heefl zelfs meer gedaan ,
dan van Tiaar londe gevergd warden

, en besloien

ten haren fasten een groot geboutv te stichten ,
liet geen even zeer zal moeten

ttrekken tot liet nut, als tot den luister der Hooge School. Inmiddels heeft zij

xorg gedragen voor de voorloopige aanschaffing van alle vereischte lokalen. Even

eens heeft zij het eerst voldaan aan de aanwijzing van Art. i58 van 't Regle~



ment ,
en op hare koste beursen gesticht ,

ten behoeve van min vermogen.de leer-

lingen der Hooge School.'' Vid. Staats-Courant N. 108. Anno 1818.

lid kjiiurum Flandri civitatnm honoratissiinos Magistratus hoc laudabile et salu-

tifcrum exemplum seculuros, et /partern redituum quorum quotaniiis in eumdem.

usum seposituros essc
,
admodum speramus et optamus. Tali mini honcstatis plena

et civium pnesidibus perquani digna liberalitate liaud pauci juvcncs, egregiis aniini

mentisque dotibus ornali , veruni externis fortunae bonis destituli
, aliquaiido rei

1 1 1 1 r;u ia- ornamento et prtesidio fieri polerunt , qui nunc ob rei pecuniai in; diffi.-

cultates subiude in medio studiorum suoruxn cursu subsistere , et ab Acudemiarum

scbolis sese abslinere coguutur.

Pag. 2O,lin. 19. Instrumentis physicis. Modo nobis nunciatur , dileclissimum

Regem in usum Academiae nostrae illam insignem supcllcctilem instrumeutorum

pbysicorum, quibus Vir Ciar. Dem. jv; A-yjTi,, Acadcmia Ilarderovicena quou-
dain usus sit, emi jussissc. Quse regiai munificicntize documeuta *. >U<XK. iutegra

ad nos pcrveniant , valde speramus.

Ibid. lin. 20. Mineralogico. Jam accepimus supellectilem partim orycto-

gnosticam, partim geognosticam , quae lam iiumero, quam dimensione et pulchri-

tudine speciminum insignia est.

Denique etiam vasa affabre facta ad Laboratorium cJiymicum instrucndum et

ornaudum nobis suppedilata sunt.'

(i) Prosectoris proviucia ornatissiino yiro juvcui J. L. BODDAEUT
,
Ned. Doctori t

maudata cst.





PROGRAMMA

CERTAM1NIS LITTERARII .

RECTORE ET SENATU ACADEMIC GANDAVENSIS .

MENSF. JULIO A. c'o 'oCCC XTIII,

I N D I C T I.

llx Augustissimi Regis decreto (d. xxv Sept. MDCCCXVI, JV. 65.

a. . i4o ad . 1 48), a Rectore et Senatu Academiae Gandavensis pro-

ponunlur omnibus Academiarum Belgicarum civibus hae qusestiones :

AB ORDINE MEDICO.
\

Quum, gui&us.'Licn vitiis laborat , brevi aliornm viscerum chy-

lopoeticorum totiusque ceconomice animalis vitia
, difficulter scepe

Jistingiienda , Jiant ; petitur illius organi (Lienis) accurata anato-

mica ct physiologica expositio :, prceripue radonis, quam cum aliis

vita vegetatiyce functionibus hab^f , dilucidatio .exposcitur,: denique

morbi , quibus hoc viscus, ratione suce structure? specialis et vitali-

tatis modi, obnoxium est , aliarumque functionum naturalium cegri-

tudines exinde redundantes, quceruntur.



AB ORDINE JURISCONSULTORUM.

Qucenam sunt principia de portione legitima, tarn secundum Jus

Romanwn quam hodiernum?

In hujus qucestionis solutions hie imprimis ordo observandus est :

Enarretur primum universa de necessaria hoeredis institutione et

legitima portione historic. , idque inde a Legibus XII Tabb. usque
ad Justiniani Novellam cxvm. Deinde, explicita hujus materiel

historia, exponantur : i. Quibus competat legitima., et qucenam sit

inter jus legitimam postulandi et succedendi ab intestato differentia.

z. Quanta ilia esse, qua rations determinant et quomodo hceredi-

bus relinqui debeat. 3. Eocpositis Juris hodierni de legitima portione

principiis , comparentur hcec cum Juris Romani constitutionibus.

Et denique in Jine exhibeantur rationes ^ quce legislatorem impule-

rint , ut a principiis Juris Romani recederet.

AB ORDINE DISCIPLINARUM PHYSICARUM

ET MATHEMATICARUM.

I.

Generalis theona compositions ac resolutionis virium motuumquc,

t legitimis principiis deducta , succincte exponatur , et idoneis exem-

plis illustretur.

II.

Cum ex altera parte experientia antiqua constet , extractum Opit

Beaumeanum (") longa digestions ( sex mensium ) paratum , viribus

4 ) Elem. de Pharai. ed. 4, p,



valetudini infeslis liberurn al(jue immune , et morbis inveteratis

maximeque rebellious , contra quos aliorum opiatorum vis nulla sit ,

penitus curandis idoneum esse: cumque ex altera parte recentissima

analyst compertum sit, extracli Opii vulgaris paries ejficaces non

esse , nisi morphium et acidum meconicum, de quarum singularum

vi hucusque nihil certi constat ; desideratur diligentissima analysis

comparala extracti Opii vulgaris et Beaumeani, sex mensium di~

gestione parati, qua solide dirimi possit qucestio , utrum istarum,

partium ejficacium altera e Beaumeano exsulet, nee ne ? et
, si qua

illi deesse inveniatur , qucenam sit ista pars longa digestione expulsa.

III.

Quceritur expositio commodorum mefhodi naturalis plantarum ,

tarn in scientia botanica ipsa^ quam in ejus applicationibus.

AB ORDINE PHILOSOPHLE THEORETICS

ET LITTERARUM HUMANIORUM.

I.

Omm's syllogismorum theoria ad calculum revocetur , et quidem
/to, ut:

(a) Calculo combinatorio determinentur omnia , quce cogitaripos~
sunt , syllogismorum genera, omnesque eorum species, sive

omnesjigurce et modi syllogismorum.

(b) Universe ostendatur t quomodo ex datis duabus cujuscunque
vel figures vel modi prccmissis, conclusio ope calculi logici

erui possit.
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(c) Hujus fheorice apph'catiojiat ad seriem ratiociniorum dialogi

Platonidt qui inscribitur Pheedon, dilucide exponendam.

II.

Invitantur Litterarum Hurnaniorum studiosijuvenes ,
ut rion modo

argumentis rations conclusis , verwn etiam exemplis , ex Historia

anliqua et recentiore petitis , ostendant , verissimum esse illud de

Studiis Humanitatis prceconium Ciceroni's in Or. pro Arch, poeta ,

Cap. viii. Haec studia adolescentiam alunt, senectutem oblec-

tant, secundas res ornant , adversis perfugium et solatium prae-

o bent; delectant domi, non impediunt foris, pernoctant nobiscum,

peregrinantur , rnsticaniur .

III.

Ostendatur et exemplis illustretur , quanti momenti in Jurispru-

dentia , cum apud Romanes olimfuerit^ turn apud hodiernos Europce

populos etiamnum sit, patrium sermonem suum probe cognitum etper-

spectum habere , et quot quantasque utilitates ex illius accurata et

interiore scientia in ipsos Jurisconsul/os hucusque redundaveritit , et

in posterum quoque redundaturas esse , haud temere sperare liceat.

> 1 1 j

Commentationes Latino tantiim serrhone conficienda3, et alia ,

quam auctorum, manu describendse , ante diem primam August!

A. C'D'DCCCXIX, auctbrum surritibus , mittantur ad AcademiaB Ac-

tuarium. Prseterca singulis cbmmentationibus inscribatur lemma,

et addatur ei schedula obsigriata , Auctorum riomina
v

commons ,

inque exterlorei parte eoderri lemmale cdnspicua. Praemia vero

e Regia munificeritia victbribus" decreta
i

clistrituentur pfimo die

Lunse mensis octobris A. c'a'occcxix.



+99999999*99999999

S T A T U T A
ACADEMIC GANDAVENSIS.

ALUMNIS ACADEMIC GANDAVENSIS

S.

nulla ornnino vitae pars vacare officio possit, juvenes vero sibi

relicti nee semper, quid in quaque re officium exigat, recte dispicere,

nee, si dispexerint, concitatos animi motus continue officii justo

moderamini subjicere valeant
;
Rectori atque Senatui Academico

cum ad salutem vestram utile , turn ad Academiae decus necessarium

visum est, queedam universe et per anticipationem statuere, quibus

hujus Academiae Alumni teneantur. Et quum porro in colendis illis,

quae statuimus, ipsa vitae Academicae honestas, in negligendis autem

turpitudo sita sit, nobisque non sine ratione omnia bona de vobis

vestroque in bonas Artes propenso animo sperare liceat; nulli du-

bitamus, quin magis naturae bonitate ducti, quam poenarum metu

coacti , hisce legibus Academicis
, quae paucis paragraphis conti-

nentur, obtemperaturi sitis.

STATUTA.

ICUIQUE Civi Academico non solum legibus atque statutis

Academicis obsequendi necessitas tamquam privum et proprium
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officium incumbit, secundum LEGEM REGIAM De Academics In-

stitutionis Ordinatione
t io5, sed ipsum quoque oportet, omnibus

reliquis legibus et decretis Regiis , quibus cseteri urbis incolse te-

nentur, religiose obedire, et omnes Magistratus , cujuscunque or-

dinis aut dignitatis illi sint
, justo honore et reverentia prosequi.

n.

Civium Academicorum numero a Rectore adscriptus vel ad-

scribendus juvenis sedulo curet : primum , ut a Magistratibus civi-

libus in tabulas incolarum urbis referatur : turn, ut de hac re

Rectorem Academic certiorem facial : et denique , ut domicilii

8ui mutationem, quotiescunque ilia locum habuerit, tarn Rectori,

quam Magistratibus civilibus ad hoc constitutis
, continue indicet.

HI-

Quoniam Professores Alumnis Academicis amici , et parentum
veluti vicarii debent censeri, summo jure ab Alumnis postulatur,

ut Magistris suis honorem, reverentiam et debitas pro institutionis

et disciplinae cura gratias habeant , eos de omnibus vitae Academic*

negotiis sincero et aperto pectore consulant, eorum consiliis et ad-

Hionitionibus benevole obsecundent , et in universum sic sese gerant,
ut nullo modo argui possint aliquid perpetrasse, quod Legi Regies

Jnde a g3 usque ad 108 contrarium sit.

Et quoniam Gives Academic!, tarn tirones quam veteran!, et

peregrin! pariter atque domestici, uno eodemque jure fruuntur, ca-

veant Litterarum studiosi ad unum omnes sedulo, ut ne, aut propter

setatis et annorum in Academia transaclorum discrimen, aut ob

patrise et natalium diversitatem , aut ob Divini Numinis colendi

discrepantem rationem , aut ob alias quascunque tandem causas ,
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vel ipsi inter se motus et rixas cieant, vel alios ad istiusmodi fa-

cinora perpetranda insligent. Denique ilia bella , paremibus de-

testata, Acaderniisque pestiiera, qua certamina singularia vocantur,

maxima cura pro se quisque fugiat, nee alios in illis gerendis ullo

modo adjuvet.

I v.

Quemadmodum vero singulis Academise Alumnis permittitur ,

ut sigillatim res aut querelas ,
si quas habeant, suas, scripto ho-

neste as decenter consignatas, Rectori magnifico offerant, ipsiusque

patrocinium, exigente necessitate, invocent; sic contra ea universis

interdicitur, ut ne conjunctim quid vel ore vel scripto rogent, nisi

quod, secundum i4 Leg. Reg., ad Scholas Academical habendas

pertineat : si quidem reliquarum rogationum, a pluribus simul quo-

cunque tandem modo factarum, nulla ratio habebitur*

VI.

Quinetiam Litterarum studiosis non modo non conceditur iacultas

constituendarum inter se Sodalitatum , sine Rectoris et Senatus

Academici auctoritate et consensu, sed ne aliis quidem Societatibus

sese adscribendi, quae propriis contineantur regulis atque statutis,

nee publica auctoritate approbatce sint.

vii.

Diligenter porro caveant Gives Academic! ab sere alieno contra-

hendo , quo aurea ilia libertas et serena animi tranquillitas , quae

utraque ielici in Litteris progressui ex eequo necessaria est, utraque

simul peril.

VIII.

Denique ludos aleatorios, uti et omnes istas oblectationes , quas

levioris not# bomines temporis fallendi gratia sectantur, atque, ut
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verbo rem exprimamus , omnia ilia , quibus aut monim honestas

Isedi , aut Academise dignitas diminui , aut Litterarum studii pro-

gressiones impediri censendae sint , cane pejus et angue fugiant.

IX.

Magistratuum civilium sententiis damnatus Litterarum studiosus

tantum abest, ut poenis Academicis eximatur, ut potius, si quia

forte flagitii alicujus infamantis (quod Deus avertat!) reus factus

illorum Magistratuum pcenam sibi contraxerit , ipsius nomen , tam-

quam relegati , adjecta infamiae nota , in albo Academico delen-

dum statuatur.

X.

Poense illis irrogandee , qui haec Statuta ullo modo violaverint ,

constabunt

Admonitionibus.

Animadversionibus publicis.

Mulcta.

Interdictione vel prodeundi omnino in publicum per certos et

definitos dies , vel non nisi Scholarum causa exeundi domo.

Custodia publica.

Privatione vel partis stipendii, vel totius stipendii.

Consilio abeundi.

Relegatione.

Quae poenae a Senatu Academico infligentur pro laesionis gravitate

et circumstantiarum modo. Caeterum vero speramus fore , ut

Cives Academici sibi persuadeant, verissime dixisse Ciceronem ,

Legum idea nos servi sumus , ut liberi esse possimus.

Ex Senatus Academici Consulto.

Gandavi Kal. Juu. J. B. HELLEBAUT,
DCGC viu. ACADEMIC ACTUARIUS.










